
 
 

SYNDICATS
JOURNALns JEUNES TRAVAILLEURS :

Vei. XI No. 12 — Ottawa, Août 1943 Administration: 1037 St-Denis, Montréai §

  
 

° £

A
R
T
E

 

  

à
+3 . [ . . . . 3

i . . ; Ca su .
: . .

I - : . | ,

| Ce : Coast LE 4 0 - : :
. - v ES "a . .., . .

A f, EE Samy Fa … : . -
- . » - »

i

;

A
H

4
1

i >

>
—

3

3

Is

3  
  

BON ECOLIER.ceeAUJOURD'HUI|

 

    

 

  
“CHRONIQUEMILITAIRE * iT
PAGES FEMININES DÉTENTE 1.2. VO-11

.DIS DONC, DANSES-TU?PA
| Mors croisesi...CnCb

| LECOIN DESJENS— LEages ee eee MA |
I

 CONSCRIPTION. DANGEREUSEéjvarsenrenensa, oe
NOTRE EXPERIENCE DOIT SERVIR ...+

- ATTENTION, CA COUTECHER!
LA SICILE ércege cancers

    
   

   

      

  

 

  

S
A

TI
e
m
e

et
e
S
T
g
S

E
S
A
I
R
S
o

T
e
R
I
a
R
R
a
e

p
o
t
e
t

 

P
r
é
c
i
s

T
r
a
p
s



 
  

L
S

r
e

E
E
P
R

D
E
E
E
S
V
E

S
E
r
e
B
r

S
n

5
E
S

R
E
S
S
E
E
F
O
R
O
T
E
E

R
E
C
R
C
R

T
i
t
a
R
n
B

Page 2 LA JEUNESSE OUVRIERE
 

Congres Pan-Américain.

de la Jeunesse
Le Komintern —- Politiquede lamain tendue. — Unprogramme

éblouissant. — Notre “Youth Congress” Le véritable corps repré-

sentatif de la jeunesse ouvrière. — Témoignages.

 

Un
drapeau
canadien
Une initiative du parlement?

—L'’attitude des autres pays.

—Des faits.

Une dépêche de la Presse
tanadienne, provenant de
Washington, laisse entendre
que, si le Parlement canadien
ne prend pas instamment
l’initiative de la chose, ce sont
peut-être les autres pays qui
trancheront la question d’un
frapeau canadien. Il y a du
rrai là-dedans et le danger
qu'un emblème inapproprié
toit adopté comme drapeau
lu Canada.

On signale qu’à Washing-
ton, dans la plupart des édi-
lices publics, dans les étalages
le magasin, dans les cantl-
tes et les centres d'amuse-
ment, les drapeaux des Na-
tions alliés sont réunis en
faisceau. La même chose s’est
vue dans les vitrines d'Ottawa,
et il est probabie que des mil-
liers de villes et villages, par-
lout dans le monde libre, ar-
borent de la même manière,
À diverses reprises, les dra-
peaux des pays qui combat-
tent côte à côte contre les
puissances de l’Axe.

Si ceux qui ont charge d’é-
taler ces drapeaux s’en te-
naient à la coutume officielle,
Îls ne représenteraient Ie Ca-
nada que par l’Union Jack.
Or, l’Union Jack est un bon
vieux drapeau, et jamais il
n’a flotté dans l’air avec plus
de fierté qu’à l’heure actuel-
le. Mais l’Union Jack est éga-
lement le drapeau de la Gran-
de-Bretagne, de sorte qu’en le

faisant figurer parmi les dra-
peaux des autres Nations-
Unies, comme s’il était vrai-

ment le drapeau canadien, on
ne montre que bien peu de
perspicacité. Comme de
à la situation, les propriétai-
res de magasins et les chefs
des différents édifices pu-
blics ont eu recours à l’ensei-
gne rouge portant les armoi-
ries canadiennes pour repré-
senter le Canada.

La difficulté réside dans le

fait que ce pavillon n’est pas

du tout le drapeau officiel du

Canada. Mais peut-être le de-
viendra-t-il, le jour où les au-

tres nations l’auront univer-

sellement reconnu comme tel?
Avant que la chose s'accom-

plisse, le Parlement pourrait

consacrer quelques heures à

l’étude de ce problème et dé-
cider, une fois pour toutes, de

l'emblème à adopter comme

drapeau national du Canada.

La situation où nous nous
trouvons n’est pas normale,
et ce serait pire si la paix

était signée prochainement,

et que, dans toutes les para-
des et tous les étalages, le Ca-

nada se trouve être la seule
nation du Commonwealth à
ne pas avoir, pour proclamer

: son identité, son propre dra-
SEVER Go.

O Staline a dissous le Komin-

tern, association à fonds rus-

entier.

renoncé à la révolution mon-

diale.

l’histoire du communisme de-

puis ses débuts, on sait l’im-

portance donnée à la tacti-

que, à la technique de l’action

en vue de la révolution. Tous

les moyens sont bons pour

arriver au but: la révolution

mondiale.

La tactique directe de la ré-

volution sanglante ayant ra-

tée, on adopta celle de la

main tendue.

maintenant que le Komin-

tern, unissant par-dessus les

frontières, tous les partis

communistes nationaux, est

mal vu des gouvernements, on

change alors de méthode,

croit bien, modifier le but à

atteindre.

Aussi voyons-nous le com-

munisme international réunir

à Mexico uncongrès pour la

jeunesse des Amériques. Oh!

ce n’est pas dit publiquement

que le communisme est l’or-

ganisateur de ce congrès, rnais

ça suinte le rouge et nous y

voyons l’ombre de la faucille

ef du marteau.

Le programme affiché est

éblouissant. Etudié et appli-

qué d'après les données du

christianisme, nul doute qu’il
donnerait les meilleurs résul-

tats. Manoeuvré dans le sens

du communisme, il! ne sera

qu'un moyen de propagande

diabolique pour la révolution

rouge rêvée par Mosceu pour

l’après-guerre.

Nous entendrons parler de

ce congrès au retour des jeu-

nes délégués communistes ca-

nadiens. Etnous aurons nous

aussi notre “Youth Congress”.

comme celui de Toronto en

des mots à consonnance com-

muniste, de nombreuses asso-

ciations peprésentant quel-
ques membres, etc. .

A côté de tout cela, nous

avons le corps représentatif

de la jeunesse ouvrière du
pays: la J.O.C. C’est là notre
planche de salut. Ce que ce
mouvement veut, ce n’est pas

la révolution sanglante, la

destruction de la société chré-

tienne, mais c’est l’édification

d’une cité nouvelle qui con-

servera les bases chrétiennes
de la cité actuelle et qui se dé-
barrassera du libéralisme pro-

testant et de la dictature
païenne, pour le vrai bonheur|
de la jeunesse canadienne.

C’est le lieu de citer quel-

ques témoignages ‘des plus caractéristiquesde nos chefs}
=JEnll

ses chargée de répandre le

communisme dans le monde

Bien sot celui qui croirait

que le communisme russe a

Quand on connaît

On s’apercoit

mais.tountefois,quon

septembre ’42. Du verbiage,|

“A voir cette jeunesse qui ne
perd pas confiance dans la tour-
mente qui nous emporte présen-
tement, qui ne se laisse pas abat-
tre par les difficultés du présent
qui se donne au contraire à son
idéal de conquête avec un zèle
inlassable, l’on peut envisager
avec assurance les problèmes
troublants que posera Vaprés-
guerre.”

Anastase FORGET, i

év. de S. Jean, Québec.

“J'ai une estime sans limite
pour la J.O.C., qui est un mouve-
ment de fond sur lequel on peut
s’appuyer . . . C’est elle qui sau-
vera la classe des travailleurs et
qui relèvera le moude ouvrier, on
n’a pas besoin d'avoir” peur de
l’après--guerre, car cn est sûr du
suscès avec la J.O.C.”

Philippe DESRANLEAU,
év. de Sherbrooke.

 

L'Acadie
vivante

La campagne de souscrip-

catholique de l’Acadie, a at-
tiré l’attention de tous les
Canadiens vers nos frères

Acadiens. En plus d’aider fi-
nancièrement un journal ca-
tholique fort méritant, cette

campagne nous aura rappro-
ché davantage des Acadiens
du Nouveau-Brunswick.

Les relations entre ouvriers
acadiens et “canadiens” sont

devenues encore plus cordia-
les, à la faveur des déplace-
ments de nos mobilisés.

“Il y a cing semaines gue
je suis à Debert, écrit un
soldat, et j'ai déjà appris à
mieux connaître les Aca-

diens... La guerre est une
bien mauvaise affxire mais
elle nous aura permis de
mieux connaître nos frères
Acadiens et de créer des

amitiés solides. Ce sont des
gens convaineus, qui n’ont
pas froid aux yeux, de bons

‘

 

J. MARCHAND
Traiter le charbon avec.

“CATALYTE"” et économisez
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Conseription
|dangereuse

Les journaux rapportaient

dernièrement la nouvelle que

le gouvernement aurais l’in-

tention de conscrire le travail

des femmes comme celui des

hommes. Heureux serions-

nous s’il ne s’agissaiît là que

d’une rumeur sans fondement.

Mais souvent les rumeurs ne

sont que des moyens employés

pour créer la mentalité et pré-
Parer les esprits à accepter

une mesure quelconque. Aussi

devons-nous réagir de toutes

nos forces contre un ordre de
chose qui serait terriblement

néfaste à la morale indivi-
duelle et familiale.

En effet la conscription des

femmes ne ferait que nous re-

porter aux mesures les plus

dures de la dictature lutté-

rienne... Si on combat pour la

 

catholiques qui ne crai-
gnent pas d’afficher leurs
convictions...” x

“Occasionnellement, je vi-
sitelebon Dr S... et sa fa-
mille, écrit un jeune avia-
teur, j’y trouve toujours le
sourire et la cordialité ca-
ractéristiques à fous nos
chers Acadiens .

ment là des sentiments com-
muns à tous les jeunes Cana-
diens du Dominion. Espérons
que ces liens se resserreront
pour le plus grand bien de la
cause catholique au Canada.

liberté et le respect de la fa-
mille et de l’individu, on de-
vrait, il nous semble, com-
mencer par appliquer chez
nous ces mêmes principes.

Beaucoup d'associations se

sont déjà prononcées ferme-
ment contre le travail des
femmes la nuit et dans les
travaux au-dessus de leurs

forces. Cette mesure de cons-

cription féminine qui s’atta-
querait aux fondements même
de notre civilisation chrétien-
ne, doit être combattue éner-
giquement.

On parlait dernièremen:

d’une loi analogue aux Etats-

Unis. Les catholiques, par
l’entremise de la NATIONAL
CATHOLIC WELFARE CON-
FERENCE, ont protesté éner-

giquement et semblent bien

avoir gagné leur point. Ils ont

présenté, en cette occasion,

un mémoire fort documenté
au Sénat et à la Chambre des

députés, lequel se terminait
ainsi:

“Passer cette loi serait une

atteinte, que les faits ne sau-
raient justifier, à des libertés

civiles basées sur la tradition.

Le moral de la nation en se-
rait informé et Ueffort de

guerre, non point affermi,
 -mais- affaibli.”

Les conclusions sont les

mêmesau Canada. Nous vou-
lons nous aussi conserver in-

tact le moral de la nation et notre effort de guerre.
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Depuis plus de trois ans, la guerre a eu des répercussions profondes dans tous les milieux de la vie
canadienne. Nombre de gens ont subi des pertes irréparables; d’autres ont connu des angoisses
indescriptibles; tous ont compris la nécessité du sacrifice et de la discipline.

Dans le domaine des affaires, comme partout ailleurs, des problèmes de tout genre se sont posés,
qu’il a fallu résoudre à la fois avec détermination et prévoyance. On a dû s’adapter à de nouvelles
situations, souventdifficiles, etsubordonneràl’intérêt public desavantages personnels.
 

‘Tout cela s’est accompli avec courage et patience, comme
il convient à un peuple déterminé à accomplir la tâche la
plus difficile de son histoire. La plupart de ceux qui
étaient enclins à critiquer se sont tus dès qu’ils furent
mieux renseignés. :

La Commission des Liqueurs de Québec a eu sa part de
difficultés dans la conduite de ses affaires, ainsi qu’en
témoignent les mesures que lui ont imposées les circons-
tances.

La Commission n’ignore pas que les initiatives qu’elle a
dû prendre ont souvent causé des ennuis au public, mais
elle espère avec confiance qu’une fois les faits connus, il
comprendra et approuvera ses décisions.

La Commission des Liqueurs n’est pas un producteur.
Ce n’est ni unedistillerie, ni une brasserie, ni une fabrique
de vins. Ces boissons lui sont fournies par des entre-
prises industrielles privées du Canada et de l’étranger.

Il est vrai qu’elle mélange des spiritueux et qu’elleles
embouteille, ainsi que les vins, mais cela ne constitue
qu'unepetite partie de gon activité.

La Commission a la prudence de se constituer quelques
réserves, mais elle ne peut se réapprovisionner que chez les
fabricants.

Chacun sait que certains produits sont introuvables, que
d’autres par suite des risques que présente la navigation
et des difficultés du temps de guerre, ne nous parviennent
qu’en quantités limitées et imprévisibles, et que d’autres
encore font l’objet de commandes de la part du gouverne-
ment fédéral qui ne laissent disponible qu’une faible
proportion de la consommation des années passées.

Tous ces facteurs se conjuguent pour restreindre sérieuse-
mentles stocks actuels et pour rendre les réapprovisionne-
ments incertains. Il est même probable que cette situa-

 

tion, loin de s’améliorer, ne fera que s’aggraver. Aucun
de ces facteurs ne dépend de la volonté de la Commission
des Liqueurs.

À la rareté des produits et aux difficultés d’approvisionne-
ment a correspondu une demande plus forte que jamais.
La guerre offre peu d'avantages, cependant elle fournit
du travail à une foule de gens dont la situation financière
est meilleure qu’auparavant.

Naturellement, cette prospérité a fait naître le désir de
dépenser davantage ou tout au moins de se procurer des
choses de luxe qu’on ne pouvait se permettre il y a quel-
ques années. La tension nerveuse et la fatigue qu’impose
le travail de guerre, de même que l’anxiété, y sont peut-
être aussi pour quelque chose. Mais, quelles qu’en
soient les causes, le fait est que partout au Canada on
constate, en comparaison de l’avant-guerre, une énorme
augmentation des achats de boissons alcooliques, et il
ne fait point doute que cette augmentation aurait con-
tinué si elle n’avait été entravée.

Il se manifeste ainsi un-écart grandissant entre la demande
et les produits disponibles.  Prélever sur les réserves ne
constituerait qu’un expédient temporaire qui aggra-
verait la situation. Le mieux à faire en vue d’assurer la
continuité du service — dans l'intérêt même des consom-
mateurs — c’est d'éviter autant que possible de puiser
dans nos réserves et de réduire les ventes à un minimum
raisonnable.

Il importe toutefois qu’un plan de ce genre, si judicieux
et si bien approprié aux circonstances qu’il soit, reçoive
l’appui loyal du consommateur. Les acheteurs devront
par conséquent, ne füt-ce que dans leur intérêt personnel,
réduire résolument leurs achats de spiritueux, comme ils
l’ont fait pour une quantité d’autres produits et comme
ils y sont habitués maintenant. La Commission des
Liqueurs de Québec espère sincèrement que le public y
consentira.

Publiée par

COMMISSION DES LIQUEURS DE
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Notre expérience

doit servir
CE QUE NOUS ETIONS. — CE QUE NOUS VOULIONS DE-

VENIR. — LA REALITE ACTUELLE. — SINOUS.POU-

 

VIONS RECOMMENCER, QUE FERIONS-NOUS? —f
FAISONS LE POUR LES AUTRES.

TI y a huit ou dix ans, nous avions douze, treize, quatorze
Ans et nous ne souhaitions qu’une chose: que nos parents nous

autorisent à quitter l’école pour travaiiler. Ce rêve fou s’est

même r éalisé p lus vite que l’on pensait. On a cessé l’étude,

on a gagné un peu d’argent comme commissionnaire ou

quelque chose de semblable et la vie était belle.

ans on s’est cependant réveillé pour se reridre compte auon

i avait commis une bêtise monumentale.

On a cru la vie belle, mais on s’est vite rendu compte
qu’après vingt ans ce n’est plus aussi beau car on nepeut.

être commissionnaire toute sa vie; le salaire ne suffit plus.

Pour avoir préféré gagner quelques piastresentre20:

ans on s'est vu subitement en face de toute une vie sans
instruction suffisante, sans métier ou. avec ur|métierma

On avait pourtant rêvé devenir 1un ouvrier heureux . .
Eh oui!, mais on a pris un mauvais chemin, Unedes prin-

cipales conditions pourdevenir un ouvrier compétent, heu-
reux et bien payé, c’est l'instruction. sans laquelle 11est tres.
difficile de faire l'apprentissage complet d’un métier. .

On est maintenant tenu de travailler pour les autres à
‘tnsalaire qui n’augmenterapeut-être jamais suffisammènt
On voudrait bién être compétent dans un métier quelconque,
mais l’apprentissage exige de l’étüde que l’on n’aime pas et
de instruction que l’on n’a pas.

Si on pouvait recommencer, ça he serait pas la même
chose. On s’instruirait d’abord pour ensuite faire un appren-

tissage sérieux afin de devenir un ouvrier bien payé et qui
serait trop compétent pour qu'on le laisse enômer. I est

impossible de recommencer; ce qui est fait ne peut se refaire;

cependant notre petit frère, notre petit voisin et le fière
de notre compagnon de travail et tous les jeunes, n’auraient-
ils pas besoin qu’on les aide? Ne serait-ce pas mieux qu’on

mette notre pénible expérience àleur service pour-qu’ilsne

solent pas tenus de la tenter eux-aussi?

Ça coûterait si peude lesgider. II suffiraitdeleur faire.
part:de nos constatations, dé notre aituation et denotre re- |:

gret de n’avoir pas été à l’école plus longtemps. II suffirait

de leur montrér la possibliité d'être beancoup plus heureux
avec un peu plus d'instruction. Ils répondront comme plu-:
sieurs savent le faire: “Pas besoin d'instructienpour tra-
vailler de nos mains; l’instruction, c’est bon pour les docteurs,
les avocats, les notaires, etc”” Qu’on leur fasse comprendre
alors que c’est faux tout ça. Les notaires, les avocats, les

_médecins pourraientfort bienpratiquersanstoute l’instruc-

- tion qu’ils possèdent, cependant ils ne seraient-pas. fameux
et leur clientèle sérait maigre pour ne pasdire nulle. De

même, un ouvrier peut travailler sans instruction, mais il

“Relnera toujours sans jamais pouvoir sortir de sa misère.

“Nous osons croire que tous nos lecteurs profiteront du|
peu de temps qu’il reste d’ici la rentrée des classes pour

semer ces idées saines et bienfaitrices. Si au début de sep-

témbre chacun pouvait être convaineu qu’un jeune est re-

tourné à l'école à cause de ses bons mots, ce serait une

len belle besogne d’accomplie à travers tout le pays.

3 Ces quelques bons mots dite avec tact et bienveillancel”°,

‘mnt, dans la plupart descas,unenouvelle osentétion déni

=

|1 pone

| - &—Uñe seule; caraprès. Favilr

A vinet|

  

  

- 1--8a file.

.  mangée, i westplus ààà jeun.

4—Le tabac.

5—Six chats.

6—NJ (énergie).

]—Les blancs. 11 y a, en effet,
. dans le monde beaucoup plus

de moutens blancs que de
moutons noirs.

8—Louis XVE n’est pas mort
dansson lit. D fut exécuté le
21 janvier 1793.

9—Tante. =

. 10-—L’adverbe ici.
11—Age (mariage).

“ 12—Blanche. Les créoles sont des
personnes de pure race blan-

+ che, nées aux colonies.

13—Elle tend à aller plus vite
quand il fait froid. Le balan-

se cenffacte seus Pia
ce du froid.

14—za tête d'une femme.

15—La demoiselle et le cousin.
‘ Citons aussi I'époux (les

Poux). La

  

LE COIN DU BN

{Bombardier |
Tout un

‘peuple qui gagite pendant
quatre semaines et quelques

Pauvres élections!

blagueurs qui en profitent
  

x x x

“LesEtats-Unissontrexom-=|
Ves pour leurs “biggest in the
| world”. Les plus gros édifir

-ces, les plus grosses villes, le
plus grand nombre de divor-
‘ces et le plus grand nombre de
‘revues écoeurantes.

x x x

Interdire la vente de ces
malpropretés au Canada,
est-ce le devoir du gouverne-
ment fédéral, -des gouverne-
ments provinciaux ou desmu-
nicipalités?.11 y a silongtemps
qu'on le demande, qu’il serait
temps qu'on lesache enfin!

xX xX x

Pn nous répétera encore que
le fédéral n’a pas à se mettre—
le nez là dedans. 1 d sans
doute assez de travail à les
laisser pénétrer au pays, à ex-|

x x x

Aprèsavoir regu deuxmêle

de Londres aurait-il pu refu- | set
serd'agir en vitesse pour chif- "6°
fonner un morceau de la
Gharte aur demande de cette:
chère colonie canadienne.

x x x

“Je connais un “Très Hono-

peut commencer à faire des
démarches pour être .“’siré” ou
encore “lordé” ou bien “com-| dési
té” car ses heüres sont. comp-

Rosenberg. Il est vehu parmi
les siens ét ilsne l'ont point 1a vie des jeunes ouvriers, * on 2

en en.coûte apoeeae

 

porter nos soldats et à danner
des milliards en éadeaux. : -;

|courSusiemaine pyur prendre leur dtwer. Tis ont attiré metro ation:

aids, comment le Parlement|

able”. (72?)-- monsiéur- qui|

cestédSTE Pas afrae À

Pauvre Fred Rose, €. à. d.|
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Une maladie. —Soncrigine.— Ses contéquen-
ces. — Cequ‘elle coûtersà avenir. er Un

  

 

I Le bonheur de“plusieurs:jeunes: ouvriers cstrès forte-

ment hypothéqué par plusieurs ‘habitudes très: mragvalses,

entre autres: le blasphéme,

 

Quelle‘vilaine maladie en effet que celle de bjasphémier !!

Quelle plaie pour une société, pour une ville, pour un quar-

tier, pour une famille que d’avoit dans ses rangs des. indi-

vidus qui crachent surDieu et sur les choses sacrées. ça fait

pitié et ça fait peur. . . < re 3

Ça fait pitié, car en effet, ça dénote de l'imbécilité, dw
manque de jugement et une bassesse dégoûtante. Ça fait

peur, parce que vivre avec des personnes qui insultent Dieu,

c’est être continuellement dañs la possibilité de veir ces

idiots écrasés, châtiés sur le champ. Ça répugne aussi, car

est-il une seule personne intelligente et éduquée qui seplait

en-]a compagnie de ceux qui bavent de telles insuïtes ? Mais

nen! Et la preuve, c’est que quand on est dansle bureau

du patron, on ne blasphème pas. Quand on pasleavec sa

mère on ne blasphème pas. Quand on est avec sa petite amie

on ne blasphème pas. Enfin, avec du monde ‘intelligent,

bien éduqué, on ne blasphème pas. L'éducation etla poli-

tesse ne vont pas de pair avec le blasphème. Ceux qui blas-

-Phèment sont vulgaires, grossiers, insignifiants o diets. ’

Cen’estpas l'intérêt personnel qui fait blasphémer,c'est
tout‘simplement la médiocrité et le manque de savoir. vivre.

Cette vilaine maladie coûtera cher à Pavenir à ceux
nese guériront pas. Il faudra être en moyen pour blasphé-

meer car ça coûte 340.00 d’aniende-pour chaque offense;cette
amende est prévue par la loiet plus que jamais les autorités

la feront respecter. C’est dommage qu’une loi civile doive

intervenir pour que Dieu, |les ints et les choses saintes:
ÉSpettés rats Vois va mes I 3 =

terviendra.

ou on se fait intenter desprocédures, eh bien, Dieu'et làreli-
gion sont plus que w'imperte quel passant. On les respectera

ou bien on se le fera casser ou on sera traduit devant les tri-_

hunaux, Veilà une’ partie du traitement capable de guérir

les blasphémateurs. L'autre partie du traitement, c’est ia

rencontre de jeunes ouvriers qui ont du cran et du bras et-

qui exigeront qu’on respecteDieu et les objets du eulte,, S’en

trouvera-t-il beaucoup de ces jeunes ouvriersqui fmposeront

le silence à ceux qui ne peuvent parler sans blasphémer ?

C'est à souhaiter. Puisqu’il s’en trouve qui ont assez deculot

pour insulter Dieu, comment ne s’en trouverait-ifpas. pour

le faire respecter ?De toute façen, il en restera encore des _

incurables, eh bien, ceux-là, ils devront travaillerfort’ pour

payer en piastres teut ce-que leurcoûtera leurs indigestions.

   
 

Commentconcilier?
Volei unescène eroquéssur le vif: |

9at de des jeunes euriers ou trie de instardims Ta

 

douparJourattitudedifférente.

cong ToL momie sheity etuvre boîte sans empressement. 11 en
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“Leraat Mensavez, J'ai Jamas fuleat

homme fert et t semEt Henri, en jeune robelit on sonsaques

quandon;fasulte unpeissantonsefaitcasser:1aguente -

 

"Si J'avais uadiner commeça, il me semble que j'antais ples 1e
goût de manger ot de travailler,v'exclama Paul avec wairegardde

  
 

    
     

 

  

  

   



 

 

… faisant avec eux, ce mois-ci,

une courte visite à la Sicile, [

“_ Qui se déroulent là-bas, nous

PRE ETC

“SA MUNESSE -CUVRIBRE

.
 

 

 

. Nous avons.tru nous rendre

au désir de nos lecteurs en

‘cette He qui fait tant parier
d'elle depuis quelque temps.

On nous excusera de retar-
_der notre visite “A travers la
Province de Québec” que nous

reprendrons d'ailleurs dès le
mois prochain. En raison des|
graves événements militaires

avons cru intéresser vivement  tous les jeunes ouvriers, en

LA SICILE
La situstion de le Sicile. — Son enciennaté.

«= La Sicile et la guerre — Ses villes. -

ANCIENNETE
DE L'ILE:

La Sicile a toujours été

considérée comme une île très
importante méme au temps

de l'ancien empire Romain.

'On y note des villes construi-
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it sur cette carte,

Siclle qui palent très cher leur popularité actuelle.
les nombreuses villes de la

.|l'on continue ce tour de l'Île

Ce que nous voyons aujour-

d'hui, c’est ce qui s’est dérou-

lé de tout temps sur cette île

qui a été longtemps considé-

rée comme la clef de l'empire

du monde.
‘

DE LA SICHE:

Trapani: Cette ville a tou-

fours été un port important

et l’est encore de nos jours.
Cette ville qui compte 60,000

habitants, était à l’époque
éloignée des guerres puhi-

 

ques (trois longues guerres |

quefirent les romains et les

carthaginois pour la posses-

sion de cette lle), un port de

première importance qui fut

le théâtre de grandes batail-
les navales.

Castelmaire et Palerme: Si

I¢ sud, les plaines se dessi-
nent sur les côtes de l'Île;

c’est de ce côté que se mul-
tiplient les orangers et les ci-
tronniers.

. Catane: Et nous arrivons à
Catane, ville rendue célèbre

par la grande bataille qui s’y

déroula dernièrement. C'est
une ville d’une population de

223,000 habitants. Les abords

de la ville furent souvent dé-

truits par les éruptions du

volcan Etna. Catane est aus-

si un port très important de

l’He.

Syracuse: Plus au sud, et; .

toujours sur la côte est, on

 

 

“ documenter plus complête-

+ “au sud de l'Italie, dont elle

… eur de deuxmilles environ.

“T'et ‘c’est cette partie de l’île

leur donnant quelques détails

qui leur permettront de se

ment.

SITUATION

DE LA SICILE: | .

‘ La Sicile est une lle située

n’est séparée que par le dé-

troit de Messine, d’une lar-

LEGRENIER

DE ROME:

Cette ile est très monta-

gneusé,‘et on n'y voit des

plaines que des côtés sud et
-sud-est, cependant ces -plai-

nes sont étroites et souvent

malsaines. Du coté sud il y a

de belles cultures de céréales,

 

qui fut autrefois appelée. le

grenier de Rome.

     L'expérience n’a pas

   
  

 

Neus mettons, cepen-
dant, à ia porté de toutes

les bétrses l'expérience
{|de nos techniciens et de

nespuviiers spécialisés.
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tes 734 ans avantJ.-C. (Syra-

cuse). D'importantes batail-

les se sont déroülées à I
que des guerres pour l'empire

Cette terre est celle des cy-
clopes, ces géants monstrueux
de la légende, qui logeaient

dans l’Etna, volcan de 10,694
pieds de haut, les foudres de

Jupiter. - ’ mot,

LA SICILE

.| ET LA GUERRE:

Outre sa valeur historique,
laSicile constitue un vérita-|

ble point stratégique, une

porte ’d’entrée magnifique

vers Malle. .

Coat pourques.nouswoyons

aujourd’hui les Alliés s’y ins-

taller et s’en servir comme

tremplin” :pour“hosdér" ‘sur
l'Italie.

  

~ | ville de 465,000 habitants, très.

| particulier aux architectes

en passant par Castelmaire,

on arrive bientôt à Palerme,

pittoresque, dont les nom-

breux palais et églises sont de

style arabe ou byzantin (style

#recs d'Orient).

Le long de la côte nord de
la Sicile les montagnes des-
cendent très près de la mer,
‘et les rives sonttrés escar-

pées. |

l ’Mléssine: C’est cette partie
de l’île qui nourrit le plus de

monde. Après Palerme vient

Messine qui compte 203,000

habitants. Cette ville est sur

le détroit de Messie dans le-

quel il y a les fameux tourbil-

lons écueils de Charybe et
Scylis, fort craints des an-

ciens navigateurs.

A partir de Méssihe; point
le‘plus près de Italie. et en

descendant la côt# Lavers 
itn
LeDid

il

got.TOUX  
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d'importance au cours des
Opérations alliées en Siolle.

Tandis que la côte nord est
très escarpée, sur la côte sud
s'étend une plaine asses vas-
te, où la culture des céréales
est très en vogue. .

Le climat de cette île se

prête d'ailleurs aux cultures

africaines comme le coton et

la canne à sucre.

CONCLUSION:

Nous espérons avoir fait

connaître aux jeunes ouvriers
l’île de Sicile dont les riches-

ses sont indéniables et dont

la situation géographique per-

met aux Alliés une avance

sérieuse vers la victoire qui

nous apportera un commen-

cement de paix.

Nous aurons à recünstruire '

  

… Une magnifique vue de la cathédrale de Palerme, une
des plus grosses villes de Sicile. ’

trouve Syracuse, qui fut fon-

dée 734 ans avant J.-C. Elle
fut la ville grecque la plus

importante de l’ancienne Si-

cle; c'est justement dans

cette ville que Damoclés dina

avec une épée suspendue par

un fil au-dessus de ‘sa tête.

C’est encore là qu’était la de-

meure d'’Archimède, illustre

géomêtre de l’antiquité. Sy-

racuse compte 55,000 habi-
tants, et est aussi un port sur

lamer Ionienne.

Ennà: Vis-à-vis de Catane,

mais plus au centre de l’île, se

trouvela ville d’Enna, 36,000

habitants, et qui a pris tant!

toi ma tabatière.

 

un monde nouveau. La r&

construction doit se commen-

cer tout de suite, chez-soi

personnellement, dans notre

famille, au travail et dans ne-
tre Canada.

rr

DISTRACTION

—

Certain personnage réputé pour
ses distractions écrivait un jour à
un de ses amis:
Mon cher ami, j'ai oublié chez

Fais-moi le plaisir
de me la-renvoyer par le porteur
de ce billet.
Au moment de cacheter, il retrou-

ve l'objet perdu. Le personnage, .
aussitôt, d’ajouter ce post-criptum:
Je viens de- la retrouver. Ne

prends pas la peine de la chercher.
Et il envoie la lettre,
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Avantagede connaîtrelefrançais

 

 

Nous nous rappelons tous

du recensement de 1941. De-
mandé par la constitution ca-
nadienne, il doit déterminé

le nombre d’électeurs que doit

compter un distriet électoral

canadien.
D’après la constitution, la

province de Québec aura tou-
jours 65 députés à Ottawa,

que sa population augmente

ou diminue. D'autre part, les

autres provinces auront des

députés en proportion de leur

population comparée à celle
du Québec.

A l’occasion du recensement

décennal, la constitution exi-

ge le rajustement des com-

tés électoraux d’après les ré-

sultats du recensement. Or

SOREL
i Une fois de plus dans l’his-

toire de Sorel, nous pourrons
dire que les sorelois ont fait
preuve de solidarité catholi-
que et patriotique. De fait, 'a
plus grande victoire du syndi-
calisme vient d’être remportée
sur l’internationalisme néfas-
te et audacieux, dans les usi-
nes de la Sorel Industries.
Par une majorité de 524 le
syndicat et ses ardents syndi-
qués établiront sur une base

table —t'avance="

ment et le bien-être de l’in-
dustrie et de l’employé.
— Pour fêter cette victoire Ia
visite du plus grand français

de l'heure, le Général Giraud
ne pouvait mieux tomber. —
Vive donc, les Sorelois.
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a JusticeenversQuébec]

 © Vive leur Syndicat! .

ê - Un foit qui parle perlui-mêmeni )

    

€ on Tiévoque”
toutd'abôrd lès ‘Corporations|
du moyen âge il est intéres-
sant de savoir exactement
le fonctionnementdece sys-
tème, sa valeur qui fut con-
 

le recensement de 1941 accu-

se une augmentation de la
population de la province de
Québec, tandis que d’autres
provinces n’ont pas progres-

sé. Ces provinces devraient

donc perdre trois, quatre dé-
putés, selon le cas.

Mais voici que le gouverne-
ment d’Ottawa vient de faire

voter un bill remettant à l’a-
près-guerre, la redistribution

des comtés électoraux.

C’est là à notre avis une

grave injustice envers la pro-
vince de Québec. Aussi som-

mes-nous heureux d’appren-

dre l’énergique protestation

du gouvernement de Québec.

En faisant remarquer ceci,

nous ne voudrions pas qu’on

nous accuse de parti pris pour
la province de Québec, ce se-
rait faux. Notre journal est

vendu dans la majorité des
provinces canadiennes et
nous en sommes fort-aise; ce-

pendant, les jeunes ouvriers

qui nous lisent savent com-

bien nous réclamons de la

justice dans tout et il est tout

à fait normal que nous récla-

mions JUSTICE pour Québec.

M. King a répété à maintes

reprises que la guerre n’est

pas le temps choisi pour dis-

controverse comme le sujet

d’un drapeau canadien ou

l’internement de-Shields,-ce-

pendant il n’a pas craint de

tout faire pour être injuste
envers le Québec et ce n’est
pas là le meilleur moyen d’ai-
der à l’effort de guerre.

i

Lors de son récent discours
à Montréal, M. Joseph C.
Grew, ancien ambassadeur
des Etats-Unis à Tokyo, à pro-
noncé plusieurs paragraphes

en français. En marge de ce
fait, la “Montreal Gazette”
écrit ce qui suit: .

“Ce n'est pas par aceident
que M. Grew a prononcé une
bonne partie de ' son discours
en français. Ce n'étaient pas

là les- quelques phrases ‘dont

-|par politesse, les plus cultivés
s'acquittent invariablement,

d’entre.ceux qui visitent notre
‘pays. Au contraire, une partie

importante, et même essen-

tielle, du discours de M. Grew
y a passé, et ses paragraphes,

qui occupaient environ trois
pages de son manuscrit, ont
duré quinze minutes. Tout ce
qu’il voulait dire de la France
et du role de 1a France dans
la guerre, M. Grewl’a dit en
français. 20°

“Il est honteux que, dans
l'auditoire de M. Grew, -plu-
sieurs, hier, n’aient pas com-
pris cette partie de son dis-
cours”.

C’est là une lacune qu'il
faut déplorerchezles Cana-
diens, et même chez les Cana-

diens supposés cultivés. M.

Churchill parle le français

aussi ’an-

de son passage parmi nous,

s’est--exprimé enunfrançais
impecable à la Chambre des

Communes. -De fait, on peut
se demanders’il y a un seul

homme d’Etat britannique de

premier plan qui ne s'exprime couramment quel’an-|

glais. M. Anthony Eden, lors  

 

pas‘avec uñe égale “facilité
dans les. deux langues. .
Au Canada, il est malheu=

reusement exceptionnelet ra-
re pour un homme d'Etat de
parier le francais — et. cela
en dépit du fait que notre
Parlement est bilingue.
Dans un pays où plus d’un

quart de la population est
d'origine française et où les
questions de langues sont si
intimement liées à l'unité et
à la concorde-nationale, une

pareille lacunëest une pitié.
Il ne s’agit pas, non plus, de

rendre l'enseignement du

francais obliyatoire. La-con-
naissance du français n’est.
imposée ni en Angleterre, ni
‘aux Etats-Unis. Les gens qui
veulent .s’instruire l’appren-
nent parce qu’ils considèrent
que le français fait partie de
l'instruction, qu’il est indis-|-
pensable à la vie et à la cul-
ture. Pour les-même. raisons

—et pour quelques autres —

il faudrait que là connaissan-
ce du français se répandit|
chez nous.

Le libéralisme

économique
- par Gérard PETIT

 

—Après—avoir—bien—situé—le--ce

problème de la vie de travail |.

dans l’ensemble dela vie éco- |
-nomique-et seciale,--après -en|
avoir montré les difficultés,
et toujours pour répandre

plus de. lumière sur cette
question, l'auteur s'arrête
cette fois à étudier le Hbéra-

5

sidérable—tant—qu'H—fut--az
mé de justice et de charité,
et sa déchéance dès ‘qu’il
commença ‘de perdre son
‘Ame à mesure que le monde
perdait sa conscience chré-
tienne. Les Corporations sont.
devenues de véritables trusts.
Alors, on abandonna le systè- ,
me. Le libéralisme se propo- “
sa. Qu'est-il et que vaut-il?
Où nous conduit-il? Et sil
est défectueux, n’allons-nous
pas tout démolir pour tout
recommencer. à. neuf? Mais.
-comment ? Voilà autant de = +
questions auxquelles l’auteur,
bien documenté sur le sujet,
répond avec Iinteliigence et
la justesse qu’on lui connaît.
Le libéralisme économique,

par Gérard Petit, 32 p. De-
mandez-le immédiatement-
aux Editions Ouvriéres,1037,
rue St-Denis, Montréal, Qué.
Dix sous l’unité.
—#

Voici le 3ième volume
; …, de la collection
“LE MESSAGE FRANCA!.

Pétain
“dans sesplus beaux textes:
Les harangues reproduites. dans

ces pages composent un message 0

sain, solide, conforme à la vérité. a
Le programme de :rénovation. :

{spirituelle et matérielle .qu’elles
proposent devraient inspirer nos
coeurs dans laFeconstruction né
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1 ne To =Titer

11 nepourra placer tout ce qu'il veut à leur place. La preuve

c'est que cette fois-ci au lieu dene-lui rester qu’une bottine,
— il a en main encore deux paires de bas, ses accessoires de

contre les choses,car
ca leurest bien égal

Ce qu'un type pout être ridicule.— Savoir se

contrôler. — Ce que quelqu’un de calme peut

faire. — On ne s'en porte quemieux. 4

La figure rouge, les nerfs tendus, à cheval sur son havre

sac, mon copain de hutte essaie de placer son dernier mor-

ceau, une bottine, qui ne sait trop où aller tant la place est

restreinte. A vrai dire il n’y à pas de place. C’est. pourquoi

n’y ‘pouvant plus le pauvre sac glisse d’entre les jambes de

mon type et la moitié du contenu s’éparpille sur le plancher.

  

JACQUES MARTEL, cantenné
quelque part au Canada.
 “C. .. . et tout ce qu’un homme peut dire sart.de la bou-

che de mon soldat. Avec rage il ramasse le tout et recom-

mence le même jeu que tantôt en y ajoutant de temps en

temps une couplé de sacres qui croit-il l’aide dans sa besogne.

Pauvre lui va, il s’imagine qu’en blasphémant de 1a

sorte les choses ou les objets auront peur de son vocabu-

laire et s'empresseront d’obéir en réintégrant domicile sans

‘mot dire, |

“Pourtant mon copain saittrès bien qu’en s’énervantainsi

toilette en plus d'une serviette. Le sac est rempli à sa pleine
 

A

ahnYoit.bienqu’il€eathabitué|
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“les‘bras en me disant:

      

nvoudrait pas que je “paque 3es petits” pour lui. Tout fier de

commence alesplacer en ordre dans le sac. Mon gars riti

“que chosesuries bras. Je lelaisseparler, après quoijelui[

.. libres ii aurait pu tout loger.

avec un air. qui voulait dire:“Ça parle audiable”.

‘sorte parce que je savais qu’il ne. ‘faisait pas exprès et que
; c’était plus fort que lui. .

“sde a'irriter de la sorte contre leschoses, car pour elles cela
leur était“bien égal, il se mit àrire dé voir combien il avait |.

“pas surle champ,il lui a fallu un bon bout de temps avant

“de s’en débarrasser. ‘Pour pouvoir y parvenir, il disait “Bout
.d’crampe”,

Répondez si
vous pouvez
1—Quelle est la “parenté

existant entre un enfant

et son propre père, quand

il n’est pas le fils de son

propre père?

2—Après un copieu.. repas,

un homme peut encore

Page :+‘

  

   
Dans presque tous les camps

|de l’armée canadienne circu-
lent de ces revues malsaines
que des éditeurs avides d'ar-
gent ne se gênent pas de pro-
pager à diffusion. Pour eux,
le moral de nos armées ne les
préoccupe guère. Ce qui comp-
te, c’est le profit réalisé par la
vente. On dira peut-être
qu'aucune revue ne se vend
dans les camps, ‘c’est Vrai.
Mais une chose qu’on ne peut
nier c’est que depuis la guerre
un nombre incalculable de
nouvelles revues ont fait leur
apparition sur le marché pu-

blic. Les civils avides de dis-
tractions se procurent ces ma-
gazines qui une fois lus iront
garnir les tables des cantines
dans les camps de nos diver-
ses armes. C'est ici que nos
soldats ont quelque chose a
faire, Lorsqu’ils voient de
telles revues dans les canti-
nes, ils doivent se faire un de-
voir de les faire disparaître ou
encore avertir les autorités
qu’en tant* que soldats chré-

tiens, ils ne veulent pas de
telles publications car la lec-
ture de ces revues ronge la
base même de nos armées:
son moral.

Une autre plaie .. .

Jonnen veut plu
Et oui, ce n'est pas autre :

chose qu’elle mérite. Une bon-
ne lecon fait du bien de temps
en temps. Un soldat bien pen
sant et qui a à coeur le bon
renom de son régiment, se fait
un devoir de mettre à lew
place ces gars qui prennent
plaisir à vouloir salir les au-
tres. Comme pour eux être
propres leur est difficile, ils
cherchent à ahaisser les au-
tres à leur niveau.

Les livrets d’allumettes.

Depuis ur certain temps
sont en vente dans certains
restaurants ou cafés des li-
vrets d’allumettes qui au dos

affichent des nudités ou des
quasi nudités avec des phra-
ses de ce genre-ci: “Beautiful
take off”, “Rear reinforce-
ments”, “Showing form”, etc.
Il y aurait là du beau travail
à faire si clacun des membres
de nos forces armées voulaient
faire quelque chose. A quel-
qu’un qui offrirait en vente de
telles choses, il faudrait que
nous les refuserions en leur

disant notre façon de penser
sur la diffusion de ces im-
mondices. Que chacun fasse

sa part, et on peut être assuré
que toutes ces saletés dispa-
raitront du marché, Cela va
prendre un peu de temps,
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 —capacité. A Ia vue ces

‘encore, son. répertoire de blasphèmes déferle à une vitesse

‘ à ce genrede récitation.

… Sans motdire je m'approche de lui etut demande #11 ne

‘se débarasser de ce maudit travail il me jette le tout dans

“arrange-toi avec ces . .…. de choses”. |

: Je verse tout le contenu du havre-sac sur mon lit et

“bien de moi et ne se gêne pas pour me dire que je ne suis|

pasplus fin que Julet qu'àlafin jerestérai bienavecquel-|

“dis que ça nelui a servi à rien de descendretous les saints]

=duCiel, son travail ne s’est pas fait. Au contraire si au lieu

“dese fâcher, il avait replacé calmement les objets à leür

“Place et en ordre en ayant soir:de se servir de tous les coins |:
Cependant après ces observa-

Je n’en voulais pas à mon soldat de”blasphémer de 1a ;

Aprèslui avoir fait comprendre que çalui servait à rien |

été imbécile. Comme une habitude. de la sorte ne se perd

De cette manière il a réussi à surmonter l’un

‘de. ses. plüs grands défauts. Bien: entendu il- lui aTalla7
mettre de la bonne volonté. . We 5

4

 

Ethiopie ~Lamonnaie abyssine...

- souvent l'indice le plus révélateur-|-1

‘A cet égard, l’Ethiopie apperaît

i
r

ler ici d’étalon. C'est à la circula

manger une douzaine

d’huitres. Combien pour-
Une autre plaie qui serait

assez facile à faire disparal-

| —Fait-il manger.dhultresitre c'estlavente danscer-

à jeun?

: 8—Pouvez-vous “désigner
quatre animaux dont le

nom se termine par Ia
lettre X?

4—Quelle est la planté, cul-
tivée dans presque tous

les pays civilisés, qui ne

sert ni à l'alimentation,

ni à l'habillement, ni au

chauffage et qu’on voit

pourtant dans presque

toutes . les rues, tous les

jours de l’année?

| 5—Six chats attrapent six
souris en six minutes.

Combien faudra-t-i] de

chats pour attraper

soixante souris en soixan-

te minutes?

6—Quelles sont les trois let-
tresde l’alphabet dont la

réufiion donne. une im-

‘pression certaine‘de puis-
sance?

7—Quels sont des moutons

noirs et des" ‘moutons
blancs, ceux qui mangent
 

ta A + “ = = Ce 2 _- } ‘ hs CL =. Ba! =

“ _ , es de ere TT ' co * n°

¥

: L'unité monétaire d'un pays est trale, et plus précisément dans|
l'Autriche Thérèse.de Marie-

De l'antique et défunt Thaler]
hispano-germain sont issus le Daai-
der de Hollande, le Daler de Nor-
vège, le Dolora d'Espagne, le Dol

Toe
de sa situation et de son équilibre

dans une position singuliérement
originale. L'Abyssinie, conservatri-

de traditions séculaires, est res-
fidèle àétalon. argent. Enco-

re est-ce beaucoup dire que. de paz-
  

argent que-l'Abyssinie garde| F
té; et cette circulation est   

lar d'Amérique. Tous ceux-lA ont].
116--Quel est l’adverbe.qu'il

, est possibledelire guasi|}
" bien de aroite & gauche]
‘que de gaucheàdroite? ||

  

. le plus
quoi?

p'&--De quel style était le lit
dans lequel estmort

9Quelle est votre parenté

avec la fille du père de
votre père?

  
  

 

d'herbe?  Pour-|[

tains kiosques à journaux de
ces petits livres ou le vice
illustré s'étale à toutes les pa-
ges... Quelques-uns de nos sol-
dats, marins ou aviateurs se
font un plaisir d’acheter de
tels livres et ensuite de les
passer à leurs Copains de
hutteou de-peloton. Une per-
sonne qui offre de ces cochon-
neries & ine autre personne
mérite° qu'elle se Tasse casser
lag.

 

12-—De quelle couleur est la

peau des créoles?

13-—Une pendule munie d'un

- balancier, tend-elle à al-

ler plus vite quand il ait

froid ou quand il fait

chaud? ~

14—La tête du Sphinx est-el-

le celle d'un homme ou
N celle d’une femme?

15—Quels sont les deux insec-
‘tes qu'on trouve dans

. toutes les familles?"
 

     

      
mais lorsque les compagnies
qui publient ces revues, ou li-

vrets d’allumettes verront que
leur truc ne prend plus, ils se-

ront obligés de nous présentet
quelque chose ‘de plus beau el
plus prenant que leurs nudi
tés.

MAURL
 

G. TURGEON de Montmagey
-cantonné à Gaspé.
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La situation

Depuis le début de la guerre le champ

d'activité des Unions professionnelles s'est

agrandi de beaucoup. Le retour au travail

d’un grand nombre d'ouvriers autrefois en
chômage et la réaction de plusieurs indus-
tries nouvelles en sont les causes principa-
les. Dans le passé, dans certaines indus-
tries où les travailleurs étaient assez bien
traités, comparativement à d'autres ouvriers
de la même profession, on hésitait beau-
coup avant de s'organiser en union. On
craignait un peu d'y perdre son emploi et
puis c'était tellement difficile d'en trouver
un autre.

même chose. D'un côté les ouvriers sont
plus indépendants et de l’autre les condi-
tions de travail du temps de guerre sont de-
venues telles qu'il faut absolument avoir
recours à une union qui servira d'intermé-
diaire entre le capital et le travail.

Les chefs des unions ouvrières réalisant
cette situation multiplient leur propagande
et leur sollicitation et de ce fait un grand
nombre d'ouvriers et d’ouvrières ne con-
naissant à peu près rien de ces organisa-
tions se trouvent dans l'embarras le plus

le choix de l'union qui les représentera.

Que faut-il penser des organisations pro-
fessionnelles qui existent dans notre pays
et quel doit-être notre attitude à nous, ou-
vriers catholiques?

Nature des unions:
 

Les unions professionnelles sont . des
groupements réunissant les ouvriers d'un
même métier, en vue de fournir à chacun
de leurs membres les moyens propres à lui
faire atteindre, par la voie la plus commo-
de et la plus courte, le but qu'il se propose,
et qui consiste dans l'accroissement le plus
grand possible des biens du corps, de l'es-
prit, de la fortune” (Rerum Novarum). Ces
sociétés peuvent être composées unique-
ment d'ouvriers et d'ouvrières et de patrons.

Légitimité des unions:
 

Ces organisations ont un droit naturel à
l'existence qui vient du fait que l'homme
a été créé pour vivre en société et que la
société lui est nécessaire pour lui permettre
d'atteindre sa fin. ‘

La société civile ou gouvernement, ne
peut empêcher l’organisation de ces unions,
à moins qu'elles ne poursuivent “üne fin
en opposition flagrante avec la probité, avec
la justice, avec la sécurité de l'Etat”. Si
des organisations subversives existent, l’au-
torité publique a le pouvoir et le devoir de
les dissoudre. : :

Sortes d’unions ouvrières:

Au point de vuechrétien, il y a deux
sortes d'unions: les unions ou syndicats ca-
tholiques, et les unions neutres, ne s’inspi-
rant pas de la doctrine chrétienne.

Au point de vue national et géographi-
que voici la situation telle que décrite par

[2

L’Action Catholique et le
CoO0=0—00-0=—0=0—0=0=0=0=0=0=0=0=0=0=0=0=0=0=0"00=0=0=00000000 EO=O=0=0=0=0000000000CSO000sCSS0000 =‘

Aujourd'hui ce n’est plus la.

complet lorsque vient le momént ‘defaire” ~~ Le premier “syndicat -

 

M. Alfred Charpentier, président général
de la Confédération des Travailleurs Catho-
liques du Canada, dans la Semaine Sociale
du Canada, 1936.

Six groupements divisent le mouvement
syndical ou Canada. Trois sont des fédé-
rations interprofessionnelles, trois sont des
groupements indépendants. Les trois fédé-
rations interprofessionnelles sont le Con-
grès des Métiers et du Travail au Canada,
représentant le syndicalisme international
(neutre), et la Confédération des Travail-
leurs catholiques du Canada. Les trois grou-
pements indépendants sont: celui des syn-
dicats internationaux non affiliés au Con-
grès des métiers et du Travail; 2e celui des
centrales syndicales canadiennes non affi-
liées au Congrès cana-

LA JEUNEPE OC

Les unions ouvriéres} Li
unions catholiques. #Pe

+ - Pour qui une ÿnic

—-Notre devoir à nds

 
passions. || était donc urgent que les ca4| té:
tholiques s'organisent entre eux pour offrir| di
une résistance solide à cette influence né{| pc
faste et répandent dans le milieu ouvriet| en
la doctrine chrétienne du travail, la seul&j ve
qui ne trompe pas, la seule qui peut pro4| m
curer un bonheur véritable. | me

 

dien du Travail, 3e ce-
lui des syndicats isolés.

Syndicats

catholiques

et nationaux:

 

catholique fondé au Ca-
nada l’a été en 1907
dansla ville de Chicou-
timi. La Confédération
des Travailleurs Catho-
liques du Canada fut
fondée à Hull en 1921.
Vingt deux ans se sont
écoulés depuis sa fon-
dation et les oeuvres de
la C.T.C.C. sont déjà
multiples et fécondes: -

Syndicats
professionnels 230

Fédérations
professionnelles 11

Conseils Centraux 8

Cercles d‘Etudes 75

Coopératives de
consommation 25

Effectif global des
membres 48341

L'union des catholi-
ques pour la défense
de leurs intérêts matériels a toujours été
recommandée par les Papes. Aux siècles
des corporations, la chrétienté a connu une
période de prospérité et de progrès religieux
qu'il faut souhaiter voir se renouveler de
nos jours.

Une impulsion plus forte a été donnée
aux syndicats catholiques, à cause de la
situation déplorable faite aux ouvriers par
les patrons pénétrés des principes du libé-
ralisme économique. Des unions se for-
maient naturellementet lo plupart des pro-
moteurs étant des socialistes ou des in-
croyants, leurs principes ne pouvaient s’ac-
corder avec la doctrine de l'Eglise: peu à
peu les ouvriers étaient influencés par ces
personnes qui leur offraient de nombreux
avantages matériels et qui flattaient leurs

ZOOe000OOOO000000OOOO000000000000020200=050=0=00=0=0=

 

 
Pour un jeune ouvrier catholique qui veut

de travail convenable, les syndicats cath

|
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Différence entre syndicats

catholiques et action

catholique:

 

 

La différence entre ces deux organisa-4\*
tions vient des buts différents qu’elles pou
suivent: le but premier et unique de I'Ac
tion catholique est la recherche du bie
surnaturel, le régne du Christ dans les
âmes, en procurant, comme moyen d'in
fluence, une amélioration de la situatio
matérielle. Les syndicats catholiques, ont
pour but, euxd'assurer des conditions ma

=0=0=0"-0"0"0"-0"-0-0=0-e0-0=0-0x0x0=e=0-0Mke=
_ —_ . Ee

 



ieee
e=zeze

 

es ca
+ offri

buvrie

I seule
ut pro 

 

  

   

ts cath

Janisa-
s pou
FAC
u bie
ns les
n d'in
tuatio
es, ON
ns ma

i

ce néd

Eo=o=ef=o=o=0=
|
|

bres} Les unions neutres et
es. JPeut-on éétre neutre?
une gnion catholique?

à nds les jeunes ouvriers
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E OUVRIERE
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‘   
térielles de vie raisonnables, convenant à la
dignité de l’être humain. Ce but doit être
poursuivi par des moyens conformes aux
enseignements de l'Eglise; les syndicats doi-
vent en plus assurer l’instruction et la for-
mation morales et religieuses de leurs
membres.

  

   

re en vrai catholique et qui veut un milieu

jues sont ses représentants tout désignés. |

 

     

 

  

Préjugés:
Dans plusieurs centres ouvriers, les syn-

dicats subissent une lutte injuste de la part
d'ouvriers et d'ouvrières catholiques. Tant
que les catholiques hésiteront à appuyer les
syndicats catholiques et tant qu'ils reste-
ront insouciants de leurs intérêts, les syn-
dicats n'atteindrontpas la force qu'ils pour-
raient posséder avec un plus grand nombre
de membres. La situation faite présente-
ment aux syndicats catholiques est le résul-
tat du respect humain, de la négligence et
de l'insouciance d'un trop grand nombre
d'ouvriers et d'ouvrières catholiques.

 

Les unions neutres:

La neutralité absolue en matière sociale
est impossible. Toujours on dépend del'in-
fluence d'une mentalité: protestante juive
ou païenne. Même si les unions neutres
avaient le désir ferme et sincère de ne pro-
pager aucune religion, leurs principes ins-
pireraient leurs actes et créeraient un état
d'esprit en contradiction avec les données
sociales de l'Eglise. Voilà la raison pour la-
quelle l‘Eglise ne recommande pas les
unions dites neutres.

En pratique, quand on connaît les unions
neutres existantes au pays, on ne peut se
tromper sur leur but, tant religieux que so-

cial. Dirigées par des
protestants, des juifs,
des athées ou des franc-
maçons, ces
tions n‘ambitionnent
que de créer un monde
ouvrier pour qui l'ar-
gent et le confort maté-
riel ont seuls de l‘'im-
portance et où la mora-
le n’a aucun droit d'in-
tervenir. De telles idées

ses par des catholiques
parce qu'elles sont con-
traires à notre concep-
tion de la personne hu-
maine et de la direc-
tion de la vie. 
Au point de vue na-

tional m é me, les
unions neutres ou in-
ternationales sont nui-
sibles. Qu'on sache
bien que l'argent versé
par les ouvriers cana-
diens s’en va aux Etats-
Unis pour’ entretenir
des orgnisations qui ne

. rechercheront notre in-
térêt qu'après que le
leur sera assuré. Au
lieu de faire vivre des
associations canadien-
nes, de faire circuler
cet argent dans notre
pays, nous le donnons
à nos voisins pour que
ceux-ci fassent progres-

ser leurs unions et assurent tous les avan-
tages à leurs membres. Les canadiens sont
parfois de "bonnes poires”!

Ici encore on ne voit que l'avantage im-
médiat d'un “cing sous de I'heure de plus’
ou ‘’d’une demi-heure de moins par jour”,
sans se douter que les grèves qui obtiennent
ces résultats, enrichissent les autres entre-
prises à l'étranger.

 

Pour qui une

union catholique ?
 

On conçoit facilement qu'une union
catholique existe pour les catholiques et
devrait grouper tous les catholiques.

Notre religion est autre chose qu’une
pelure que l’on met le dimanche seulement.
Nos principes religieux doivent régir toute

associa-'

fervent PepeoeRE
ne peuvent etre EC" unions ouvrières ?

Pare ®

  

notre vie: notre travail et nos loisirs. Ainsi
au travail, nous avons le devoir d'être cons-
ciencieux, justes, enfin chrétiens dans tout.
Quand l'atmosphère de notre milieu de
travail ne facilite pas la pratique de notre
religion et souvent méme va contre nos prin-
cipes chrétiens, c'est un impérieux devoir
deréagir. Et alors, est-il une union plus
qualifiée pour le faire qu’une union catho-
lique?

Les catholiques qui font partie des unions
neutres n'ont bénéficié en rien de cette sup-
posée neutralité. Se rend-on compte un peu
de l‘absurdité de la neutralité? On ne peut
pas être neutre! On est pour ou contre
notre religion! Pour en combattant pour
elle, en la défendant et en la rayonnant par-
tout, contre en la combattant, même si ce
n’est pas ouvertement ou encore en se di-
sant neutre et en laissant les autres la dé-
molir sans réagir.

Les unions neutres ont le droit d'exister
et elles ont le droit de recruter des ‘’neutres’’
mais les catholiques n’ont pas le droit d'être
neutres!

Quelle attitude prendre

à l'égard des
 

 

a) Dans le cas où il n'existe aucune
union, et que ce soit un milieu d'ouvriers
catholiques, propageons les syndicats ca-
tholiques, faisons-leur de la propagande et
donnons à tous le désir d'y appartenir.
Quand les esprits seront prêts, les organisa-
teurs pourront se présenter et leur travail
sera facilité grâce à notre collaboration.

b) “ Si le syndicat s'organise ou s’il exis-
te déjà, que doit faire un jeune ouvrier ca-
tholique? || doit y appartenir sans aucun
doute. || preridra dans son syndicat toute
l‘influence possible. || doit ambitionner de
devenir un chef. Les syndicats sont bâtis de
nous et ce sont les chefs compétents qui
leur donneront leur orientation en leur assu-
rant le développement rapide nécessaire.

c) Dansle cas ou l'union internationa-
le est organisée, qu’on ne force pas tous les
ouvriers à en faire partie. Ménageons notre
propagande. || vaut mieux s'abstenir de
donner notre argent et l'encouragement
d'adhésions plus nombreuses. || faut toute-
fois avoir l’oeil ouvert. Ne soyons pas dupe
à son jeu et contrebalançonsl‘’influence né-
faste qu’elle pourrait exercer sur les ouvriers
catholiques. Documentons-nous.

d) Si tous les ouvriers d'un même cen-
tre sont forcés d'en faire partie, qu’on aille
de bon coeur mais ne partageons pas les
opinions et la doctrine des chefs. C’est là
surtout que nos principes doivent dominer.

Conclusion:

Unissons-nous!

Défendons-nous! .

Servons la couse des syndicats catho-
liques!

Evitons l'influence des unions neutres et
internationales!

Donnons notre argent pour la défense
de nos intérêts et ceux des nôtres

d'abord!
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Un vieux titre mais... Le -

A quoi révent

les jeunes filles?
Mais révent-elles encore? . . .

On entend dire parfois: “bes jeunes filles qui vont tra-

vailler hors de chez elles, qui doivent faire face à tout, qui

en savent autant que les grands, qui lisent tout, qui osent

tout . . . elles en viennent à se moquer de tout. Il faut voir
comment elles parlent du mariage, de amour!

Elles ont des “copains”, mais ne pensent qu’à s'amuser.

- Elles révent de cinéma, de toilettes, de danses, oui, mais de

bonheur à deux, d’intimité familiaie?® ah! non; de cela elles

n’en veulent pas elles s’en “fichent!” .

CE QUI DONNE LE CHANGE eve
Et ma foi quand on nous voit, par exemple, passer dans

les rues, il faut bien le dire, il y en a beaucoup d’entre nous

qui donnent à penser que c’est vrai .

Et, ce qui déroute ceux qui n’y connaissent rien, c’est que

la mode, le genre de vite, tout ce qu’on appelle la “civilisa-

\

 

 ___arrivée, Yvette fondit en sanglots:

 

© lut, les furts d'Yvette .  
   

 

 

PARADE?
N'a-t-on pas raison de dire ©

que la gent féminine est in-
compréhensible. Tout en con-
servant cette sensibilité qui
lui est propre, ses tendances
à se masculaniser sont nom-

breuses. Voilà quelques re-
marques m'’étant suggérées
par un fait qui m'est parvenu
entre les branches.

Une jeune fille de bureau

très attachée à la fameuse ci-

garette, recevait à l’occasion

des fêtes, une boîte de 200
cigarettes, tandis que ses com-

pagnes recevaient chacune

une boîte dechocolats. )

Notre demoiselle s’en trouva
fort froissée. Sans raison?...
Peut-être! Peut-être aussi, le
patron, d’un esprit trop pra-
tique, manqua-t-il un peu de
tact en l’occurrence. Une boî-
te de cigarettes, ça se donne
bien à une personne qui fu--

me,maissicelle-ci estune, 

     

 

Mais ce dont elles révent, au fond et toujours, et peut-être
pins que jamais, c’est les berceaux . . .

don” d'aujourd'hui, tend a donner aux jeunes filles un type

unigue ou du moins peu varié. Alors,on nous croit toutes pa-

reilles! .

Bien sûr nous aimons nous drmuser. Et si nous avons l’oc-

easion d'aller au cinéma, où même au ‘bal, ehbien! nous sa-
vons en jouir. Mais franchement, ceux qui pensent qu’o-ne

rêve qu’à cela, eh bien, ils se mettent commeon dit: le doigt

dans l’oeil.

Et l'histoire d’Yvette semble en être un exemple, une

 Dreuve typique. CC

‘ Elle avait 19 ans, gentil minois et . . . rouge aux lèvres.
* Elle était confectionneuse—spécialisée dans les.bouton-|

nières, s’il vous plait—d’une grande maison.

“Il y a deux sorties àcette maison,
soir, il y en avait un qui l’attendait à chaque porte. .2

Elle sortait parfois d’un côté, parfoisdde l’autre. Et ce

jeu semblait remplir toute sa vie...

Un soir, Madeletnela vit venir pâle, tiréeoe età petne
  

 

.des narcotiques.

|nous jamais en convaincre la

et presquechaque

jeune fille! Ainsi, méme sous
des manières à la garçonne,

{{la jeune fille conserveenson
for intérieur, une mentalité

{très féminine.

. Il serait trop long de déve-
lopper ici toute une thèse
traitant des effets du tabac
sur l'organisme féminin. Est-
ce qu’on y songe? Le systè-
‘me nerveux féminin est beau-
coup plus sensible que celui
de l'homme et subit plus fa- |

cilement les effets néfastes
‘Pourrions-

fumeuse acharnée. I n’en
Teste pas moins vrai que cet-

te habitude se généralise de.
plus en plus. Déjà l’on trouve
tout naturel de rencontrer
soit au salon, au restaurant,
même sur la rue, une demoi-
selle la cigarette au coin de
la bouche. Pourtant ce petit
fait d’un cadeau offertpar le
patron, n’est-il pas une preu-
veque pour la femme, fumer  | devient une parade qui s'op- :

 

Beaux on

bons?

Soyons pratiques, est-ce
qu’ils doivent être beaux ou
bons les souliers que nous al-
lons acheter prochainement?

Nous ne sommes pas encore
rationnés au Canada en ce
qui concerne les souliers et la
mode nous fournit un choix
considérable pour un temps
de guerre . . . est-ce à dire
que nous devons nous recon-

naître le droit d’acheter tout
ce qui plaît à l'oeil en ris-
quant fort de nuire aux pieds
et à la bourse?

Pourquoi achetons-nous des
souliers? La question paraît
fort drôle mais avant d’aller

fait que nous enavons besoin.
Vous en connaissez certaine-
ment des jeunes filles qui pos-|
sèdent5 ou 6 paires de sou-
liers qu’elles ne portent pas
parce qu’ils ne sont pas prati-
ques ou qu’elles en sont fati-
guées . . . Ont-elles toujours

 

pose à sa réelle féminité? Je
me gardais bien de critiquer;

chacune a la liberté d'agir à
sa guise. et de faire comme
bon lui semble .
Un banal petit fait ni'a

‘amené à ces réflexions et je
mé suis dit (entre nous, mes|»

amies) qu’on agit. souvent|
sans réfléchir.

Volia quelques ‘commental-|.
res dont je vouslaisse les
frais de la discussion. Mieux||
que moi, déméêlerez-vous .ce
cachet de mystère dont sen-
toure la jeune fille. ;
Enfin, qu’en pensez-vous?...

'MARCELLE B.
 

Ce qui est bien dommage,

, —Moi? moi? mats-tu sais ‘bien que moiaussi, voyons!ve

-et-tous les autres c’était pour rire! .

n'est-ce pas, ¢c’est qu’il y ait

tant d’étourdies comme Yvette. C’est que les filles d’ouvriers

n’ont qu’à suivre l'exemple qu’elles ont tous'les jours sous les

yeux, et les conseils qu’on leur prodigue .. . -

- Mais ce dont elles rêvent,

‘être plus que jamais, c’est‘de

as.fond, et toujours, et peut-

berceaux, c’est d'intimité, de

 

 

‘|acheté Ieurs souliers ‘parce
qu’elles en avaient besoin?
Que devons-nous demander

à nds souliers? D'abord qu’ils
soient solides et confortables,
c’est-à-dire qu’ils soient suf-

> |fisamment longs et suffisame
ment larges.

Et Jes talons devraient étre
|juste de la bonne hauteur
quinous permettrait de les
porter dans n’importe quelles.
circonstances. Les talons très
hauts qu’on ne devrait porter
qu’occasionnellement le soir
et qu’on est forcée de porter
sur la rue parce qu’on n’en a
pas d’autres, nous rendent un
bien mauvais service tant au
point de vue santé qu’appa-
rence. :

Puis leur couleur. En été,
qu’ils soient de couleurs pâ-
lessi ça nous plaît, ça ne les
empêchera pas d'être prati-
ques. Ayons par prudence
une paire de souliers noirs ou
bruns pour les jours de gros-
ses pluies par exemple. Ne
multiplions pas les achats de
souliers de toile, de canevas,

de cuir verni, etc, etc. La
jeune ouvrière logique ne peut

pas se permettreuntel gas-
pillage. Elle peut fort bien
être élégante autrement.
En définitive, nos souliers

peuvent être beaux et bons.
Au lieu d'acheter deux ou
trois paires de souliers ‘ sans
valeur, mettons le prix sur

n’attirera pes l'attention jus-

tement parce qu’elle serachic.

‘Ce n’est pas toujours ce qui

‘est dans l’ordre qui attire l’at-

tention, et attirer l’attention

,mière ambition. -

’ LAURETTE|

EN GARDE!
  

contre
Hdites de Vichy conte-
e aant quatre fois plus de ©

pet et aucun desautres 4
‘ingrédients que
me la vraie formule

CVI
ta vrai format tranchedo

  
proiedu ;

 

Et voici ce que, par phrases’ coupées, déchtrantes comme

sa peine, voici ce qu’Yvette avoua:

. Elle avait eu beaucoup “d’amis”. pour rire,mais pas

poursee marier. . Mais 1 y en avait un,un’ouvrier‘peintre,

“ag‘bon et bravegarçonqui avaît demandé:‘Yvette.= “Avec
AS

lui, c’était la vie familiale et sage,mais ou dolée dunamour
vrai, profond, fidèle « . °

Yvette n’avait pas dit non ...… Mais voilà qu'a avait su,

#de son sac et déplia une lettre: .

he Ny
  

  urgeceLaidvoulait, c'étaitOka

. et il. étaitvenu, un sdtr,età avait| — -
»u .… qu’elle n'avait pas encore toutrompu .. . « Ak

Et dun geste nerveux, deses.mains crispées, Yvette sor-|

“Tiens, lis, dit-elle à Madeleine.nl neveutplusde moldl

tneoralehiiF

tout ce que représentait pour

wrier peintre. ; «À
va

Yvette0 drave garçon d’ou-

“A
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LA JEUNESSEOUVRIERE
 

 

;Désirherve

leurs et leur splendeut.=

> auté.—Tout

|

oui,

se: s'épanouit oftés ‘Neurs‘étalent‘devant nos yeux leurs cou-

“Vous même, ‘pour étre à I mode, porter sur -vos toilettes

la fleur’la plusAnimaginable.

mes fleurs partout et encore des fleurs5 toujours !êt !

  
ne

‘Votrefoyer qui est l’image de votre personnalité ‘doit|

, uiaussi prendre part à la fête; uné profusion de. fleurs ét
de plantes lui donnera un aspect agréable.

deviendront plus accueillantes si vous les embellissez de cou-

leurs vives et chaudes. Sur l’appui ou les rebords ayez dès

maintenant des géraniums, des fleurs grimpantes, des pots

de capucins. Usez de votre imagitiation; nos soeurs d’Europe

.‘ avaient trouvé mille et une manières pour faire valoir la

__. beauté, l’originalité de la plus modeste des fleurs.

“:.… Des pots de grès remplis de myosotis et de pensées

placés sur des gradins superposés remplissent tout un coin
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‘était àleur place.

- .résolutions de jour en jour.

’ “dune pièce et c'est ma foi très pittoresque commedécor.

“ Un vieux chaudron peinturluré, un moule à gâteau, un
‘grand chapeaude paille. renversé sontdes jardinières -pour |

le moins peu coûteuses et ravissantes.

—Unescabeau;des boîtes surles marches, des cailloux, ‘du

“sable et des cacus et voilà tout trouvé,+‘un Jardinminiature

  

we*81vous n'avez aucun |Loisirvous permettant l'entretien

- desplantes et-des fleurs, ayez recours à Partificiel.

Dans toutesles pièces de ‘lamaison; ayer des fleurs,

‘ gros bouquet.d’un rouge écarlate ou d’un jeune d’or, uneou

.deux roses, qui semblent vouloir s'épanouir dans une potiche

à long col,ete._ La femme qui aime le beau; qui pare son

-intérieur.pour.les siens,xne,sauraitTester.indifférente à Ia

"4

 

‘rant,quede. savoir qu’on l'est.

air GEx ow

“ny a, desgens;qui montrent
5. de l'application, d'autres, de
*Pénthouslasme.

shfaut‘mélerles:deux.pour

river:‘ausuccès.

wwe. 7

Lu, “on est porté - à reprocher :

©. Auxautres les fautes que l’on
‘commettrait soi-même si Ton

 

Ca +  
*On, àplus;facilement.de 1a)
Volontépour agirenun mo:

ment grave et décisif que cet

Le ‘enchaînement de la volonté

qu'il faut pour maintenir- des

c'estdéjà.atre:motris-1gno-If a

 ‘ldernier & l'autre.

€ 1 geste nécessaire
x que cent efforts|

{leLivre west pas au-dessousdeee

Nous nous donnons beau-

coup de mal-pour obtenir des

choses auxquelles nous tenons

x#

 

‘nn y en à qui ont toujours

n manie de ‘s’excuser.. C'est le

rc predesfaibles. -

“#

“Onne ‘fait ‘que ranimer un
incident fâcheuxen le rappe-
lant sans cesse: et - c’est se

;{tromper deux foisque-devou-
d'aimerpour être heureux”.

‘| Tout le monde doit apprendre
loirexpliquerune erreur. _

+ »+ -

Rien n’est‘plus stérile que
le: regret, rien n’est plus fé-
cond que l'espoir.” Nous. de-.
vons partout substituer ce

Vos fenêtres

Le bain
Vive les vacances, le soleil,

le grand air, la montagne ou

la mer, vive les vacances, oui

 

 

 
 

 

 

auxiliaire précieux pour con-
server la jeunesse et la beauté
mais il faut eñ faire bon usa-
ge. Entendu que je ne vous
enumérerai pas les conseils et

Îles manières de prendre un
bain ou. une douche dans “la
petite baignoire du foyer”
non, je veux ici vous mettre

en garde contre les risques des
bains de mers et de rivières.

Les premiers sont très forti-
fiants, cependant ils ne con-

viennent pas au grand ner-
veux, l’air salin est déplorable

pour les sanguins. Un quart

d'heure, vingt minutes au plus

passé à faire des mouvements

continuels, voilà comment le

bain de mer aura sur votre

organisme une action bienfai-
sante.

Les bains de rivières engen-

-dre souvent un mal qui se dé-

reloppera tôt ou tard si l’eau

est trop froide ou impure.

-Pour que l’agréable sensation

de fraicheur ne soit pas per-

Hidela durée du bain ne doit

pas dépasser vingt minutes. Si

vos lèvres bleuissent à l’eau

abstenez-vous du bain quoi

qu’il en coûte, ce plaisir n’est

pas pour vous.
Après le bain essuyez-vous

rapidement, remettez en hâte

vos vêtements et faites une
n

ainsi sera un bon médicament

et un agent de santé.

|--De--grâce_nessayez nasde|

devenir mulâtresses

jour. Que de jeunes se sont

ainsi fait un tort considérable.

| Après avoir passé une heure

ou deux au bain, elles s’éten-

dent sur le sable toutes ruis-

selantes
“rotir”. -
Haïte là, la science médicale

vous le crie, la raison vous le

dicte; votre beauté vous le de-

‘{mande et-votre jeunesse. ‘se|

révolte de ce traitement bar- -

bare. -
Prenez vos. ébat

sautez mais soyez sages.

prudentes. .
: Lucie DELCAU

ébats,- coures,

|(Comment aimer

“Comment aimer pour être heu-
reux”, voilà un titre alléchant! Et

| qu’il. promet.

il ne suffit pas toujours d'aimer;
comme en toutes choses, il y à la

manière .
Ceux done qui ‘attendent T'a-

conditions amour est bonheus.
Ceux qui aiment y découvriront

les moyens d'entretenir et d'inten-

sifier leur bonheur, de le proté-
ger contre les possibles dangers
qui le menacent; ceux qui atten-
‘daient plus de bonheur dans l'a-
mour comprendront peut-être en
quoi ils ont manqué et se repren-
dront - selon --la - vraie manière

“lou réapprendre “Comment aimer

pour être heureux”. 1087 St-Denis, Montréal; Qué.

—mais-soyons-prudentes. =

Le bain est “indispensable,
d’ajoute même qu’il est un! -

d’eau et se font|

et|

pourêtreheureux.|

L'amour; c'est.‘bien beau. Mais rs

mour y apprendront déjà à quelles

190 pages $0.00: par la poste: .

$0.68. Te 5
90.65. “AuxEditions Ouvrières”, i

’

Q—Je suis une jeune fille de
vingt ans. Je suis sérieuse et
me conduis bien. Or, ma mère
ne veut pas que je lise des
livres qui me renseigneraient
sur la vie et que je prends.à
la bibliothèque paroissiale. Ne
trouvez-vous pas qu’elle est
trop sévère? Il me semble
qu’à mon âge, il est bon que
je lise ce genre de livres? —
JE SUIS EN PEINE. -

R—Ma chère. petite amie, que
puis-je vous dire, je ne con-
nals ni ces livres ni- vous-
même? Toutes les bonnes lec-
tures ne conviennent pas aux
mêmes personnes, la biblio-
thèque où on les prend fût-
elle une des meilleures. Je
vous conseillerais de soumet-
tre vos lectures à un prêtre
qui, au besoin et si possible,
‘pourrait intervenir discrète
ment auprès de votre mère.

—N'est-ce pas Johannes Strauss
qui est l’auteur de: “Les trois
valses”? Ma soeur prétend que
c’est Richard Strauss. — J'AI
PARIE.

R.—Vous allez perdre toutes deux
votre pari, car c’est Oscar
Strauss qui en est l’auteur.
Les valses populaires que l’on
entend si souvent sont de
Johannes, voilà sans doute ce
qui vous a induite en erreur.

Q.—Je suis le seul garçon de ma
famille. J’ai dix-neuf ans. La
plus jeune de mes soeurs est,
à dix ans, l’enfantla plus gh.
tée que je connaisse. Elle

Q-

 

® D'YVETTE  
 

vous me dire lequel, s’il vou,
plait? — LULU.

R.—Evidemment il est toujours
préférable de s'adapter à la
mentalité de son entourage.
Vous avez là une bonne occa-
sion d’apprendre la diploma
tie, et cela vous servira, car
dans toute votre vie vous
aurez surement l’occasion de
rencontrer toutes sortes de
gens à qui vous devrez plaire
surtout si vous avez besoin de
leurs faveurs. On aurait tort
de juger une personne sur un
tel détail, car cet acte n’est
le résultat que de la nervo-

sité.
R.—Réponse 3 UNE SYMPATHI-

SANTE: ‘Je regrette de ne
pouvoir pas répondre à vos
deux questions le comité fédé-
ral de votre diocèse est en
mesure de le faire d'autant
plus que ça relève de lui.

Q—A l'occasion d’un mariage
pour le déjeuner (servi à
midi), est-ce plus beau, plus
nouveau d’avoir au milieu de
la table une corbeille de fleurs
ou un gâteau de noces? —
J'AI HATE DE SAVOIR.

R—L’une n’empêche pas l’autre
et les deux erisemble font plus
joli à condition que les fleurs
soient partagées aux . deux
extrémités de la table.

YVETTE
2=~

Colection “Radio-Collége”—No 2

Initiation a la
 

pleure et boude
Elle nous fait une scéne si on
lui refuse cinq sous. Ma mére

lui reproche, elle me dit que
je ne ferais pas mieux à sa
place. Dernièrement, pour
deux ou trois tapes appliquées
au bon endroit, ma mère m’a
fait de cinglants reproches.
Cette enfant est en train de
nous rendre esclaves, d'autant
plus qu’elle prépare son pro-
pre malheur. Je ne sais que
faire et l'avenir me fait peur
pour elle. — ROGER.

B—Yous avez dû réaliser que vous
êtes mal placé pour élever
vous-même cette enfant. Si
vous ne pouvez, avec tact et.
délicatesse, persuader votre
mère de changer sa méthode,
il faudra vous contenter de
donner l’exemple à votre peti-

*- te soeur. Surtout sachez capter

‘sa confiance. C’est extraordi-

naire tout le bien que l’on

peut faire à quelqu’un à qui

.. ‘on inspire confiance.
Q=—Estil, vrai qu’il ne faut pas

couper les queues des bettera-
ves pour les faire cuire? —

YVETTE.
R—D’après une personne experte

en art culinaire, cette précau-

tion est inutile. On peut très
bien couperla betterave avant

- la cuisson.
Q—Toutes les oeuvres de Victor

Hugo sont-elles immorales? —
JAIME LA LECTURE.

R.—Eles le sont dans la généra-
lité des cas, mais mon pas

Consultez le volume
du R. Père Sagehomme, Jé-
suite, à ce sujet.

Q—Voulez-vous avoir la bonté de
me dire quelle est la duréedudu
‘deuil pour. un pére?— 3
QUI ECRIT POUR LA PRE
MIFBRE FOIS.

R—La durée de ce deuil est
d'enviren un an. Mais aujour-
hui chacun le perte à sa
convenance.

Q—Je travaille dans une usine et

plusieurs employées sont plus
âgées que moi. Elles se plai-
gnent de mon manque de res
pect à leur égard. Je les tu-

“ toies et je leur joue souvent
des “tours”. Dois-je faire plus
-attention? — On me dit que
‘manger ses lèvres” est signe
d'un grand défaut. 

-— «Nela corrige pas, et. quand je|
en unl

Géographie humaine

par Raymond Tanghe -

Professeur a la Faculté des
Sciences sociales, économiques et

politiques de l’Université
de Montréal

L'ouvrage de M. Tanghe ouvre
de larges horizons sur la géogra
phie physioue, sa sociologie, l'éco
nomie politique et il est destiné à
servir de manuel de base aux étu
des de Gévgraphie humaine, scien

ce que, fort à propos, plusieurs
collèges et écoles supérieures on

ajoutée à leur programme.
Ce livre est écrit en un style

direct et vivant; il pourra servir
aux leçons de choses dans les clas-

ses élémentaires et les adultes en
trouveront la lecture attachante.

Ci-après un sommaire des sujets
traités dans l’Initiation à la. Géo-

graphie humaine:
L'homme dans la nature;
L’eau et son rôle alimentaire;

Les grands facteurs du climat;

Les fleuves nourriciers;
Les fleuves, routes de civilisa-

tion;
Lesgrandes zones forestières;

La forêt hostile à l'homme;
La forêt dispensatrice;
Conditions géographiques de la

distribution des espèces animales;

La chasse aux animaux;
Carrières, Marais salants, Ple-

cers, mines;
Combustibles;
La protectiondes foréts;
L'élevage;

Les plantes oléagineuses;
Les textiles;
Cultures exotiques;
L'utilisation des agents naturels
La circulation maritime; °
La navigation fluviale:
Les routes;
Circulation aérienne.
Volume de 200 pages, format
hxx 8%.

Le premier volume de la

collection “Radie-Collège”:
— 
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Cultures alimentaires; ---———
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_— Maintenant, si. tu:veux savoir danser, if fautI

Et le mellleur| . 

JEerred

Page 18 —— —- -

 

LESCones DE LA JEUNESSE OUVRIERE

Disdone.dan
On s’était bien amusé ce soir-lh; on avait

chanté, dansé des “sets” et on avait bien ri, un

peu aux dépens de tout le monde. Mais il était

déjà trop tard, 1 h. 30 du matin, et je me prépa-
rais à partir, quand on entendit des pas sur la

galerie. Chacun se leva pour aller voir ce qu’il

y avait mais madame Bruno me dit: “Ce n’est

rien, c’est Jacques qui rentre”!

— A cette heure là?

— C’est sen heure habituelle!

Chacun reprenait sa place, quand je vis un

jeune, assez bien mis, qui entrait en disant: “Bon-
soir tout le monde, il y a de la visite ce soir?”

Tout le monde salua, et les présentations

faites, on jasa un peu.. Comme Jacques était à

peu près de mon âge, on s’entendit très bien.

D'ailleurs, entre jeunes gens, en se comprend

facilement aujourd'hui. Si bien que quand j'ai

voulu partir, il insista pour venir faire un bout

de chemin avec moi. Après avoir parlé de choses

et d’autres il me dit:

— Dis donc, danses-tu un peu, des fois?

— Des fois oui, en veillée, mais c’est plutôt

pour amuser les autres, parce ce que je danse
malt C’est en riant que je lui avais répondu,

mais il continua, très sérieux.

- — Tu devrais apprendre, c’est très intéressant

. de se promener au son de la musique. Tiens viens

donc chez nous, lundi? je t’apprendrai.

rai? C’est chic de ta part. Je t'avoue que

Je commence à être fatigué de faire rire de moi.

_ = Alors, rendez-vous lundi, n’oublie pas!

— Entendu. Bonsoir! LS
Mon tramwayapprochait, et on se laissa sur

ces mots. .

Le lundi suivant, j'étais là. Et ce soir-là,

jJ'appris à danser, et à connaître mon nouvel

ami. C’est ainsi qu’il me dit qu’il passait presque

toutes ses soirées dans les salles de ‘danse.

— Et ça ne te fatigue pas pour ton travail?

— Le travail! Si je perds ma place, j'en ai une

couple d'autres en vue, et plus payantes encore!

— Pourquoi est-ce que tu n’y vas pas?

— A cause de la mère. Vois-tu, ellé a toujours

Peur que je me perde’

— A mon idée elle. doit = connpltre un peu,

dans toutes ces questions Ih .

x — Non, mais écoute un peu, vieux, es-tu ici |

pour me faire unsermon, oublen pour apprendre

à danser?

Ch avait jeté entre nous un“froid” avait

duré toute Ia soirée.

Dans le tram, en m’en revenant, jemesuis
dit: “Imbécile! si tu penses te faire un ami avee|

tes sermons! Tu es mieux de changer d'idée!”

Et les autres soirs, j'ai été plus prudent. J'es-|
sayais d’être dans songenre, et Jy réussissais as

mal. = ’ 5 i

fameuses leçons ‘de danses, quand Tacques me
re mmm —_

que tu essayes avec ‘une:fille.

moyen, c’est de venir ‘dans une salle de danse.

Tu regardes un péu, tuchoisis une fillequi danse

bien, tu la demandes, et tu agis comme si tu avais|

dansé toute ta vie!

— Les jeunes filles se laissent “inviter” si faci-
lement que ça?

— Ta sais bien qu’ellessont là poural

|= Elles doivent avoir un certaingenre!Co

— Pourvé qu’elles dansent bien; et-qu’elles|
du “pop” qu'est-ce que ta voux_ avoir. de |

ne

tit un morérotéqumeclone où,Jdei|
Laautoee pauSo

  

  

-—‘A la fin, j'étais fatigué, ennuyé: —Ea musique;

1 2000 blele, quenfrn
çà faisait bien quinze‘jours que.Je prenais”mes co Ue

_porte, Jacques m’a-Sui1avait.Fair.de‘sue-|

Hn‘clin d’oeil. LL ‘ >

“Bt j'auraisété curieux devoir mougars. 

Et je me demandais ce qu’il pouvait bien y

avoir d’intéressant dans teut cet énervement-lh,

quand je reçus une tape sur l’épaule, une de ces
bonnes tapes amicales dont on se ressent pen-

dant un quart d'heure. :

‘C’était men type, comme il avait l’air con-
tent! II paraissait si heureux, que, je ne sais pas

pourquel, mais je sai pas aimé gù, de le vois

ainsi et .

— Qu'est-ce qui arrive? lui demandai-je?

— Bien quel! je suis content de te voir.

= Avais-tu peur que je ne viennes pas?

— Non, mais . . . Ecoute, je vais te dire. Hier,

J'ai eu une discussion avec la mère, et elle m’a dit

que tu ne viendrais certainement pas.

potion pourquoiçà? Elle avait peur que je
me “pe moi a

— Non, ce n’est pas çà . . . Mais elle avait l’air
de .. . et changeant brusquement de sujet il me
dit en faisant un geste de Ia main.

— Tiens! regarde la blonde là-bas!

Veux-tu que je te Ia présente? ;

— Si tu veux, lui-dis-je, sans conviction.

Et voilà! j'avais une danseuse. J'ai essayé de
danser un peu, mais je n’étais pas assez habitué.
Elle me dit: “Je çrois que c’est Ia première fois
que tu danses ici?”

— Oui, lui dis-je. Et je t’avoue que ça me gêne
un peu. ’

—Çà n’est rien. Tu verras, quand on aura
f lus.

Et j'ai passé la soirée avec Ia blonde en ques-
tion.

ou plutôt les chansons et la manière dont elles
étaient chantées, me donnaient sur les nerfs,

 
- Chacun repremaitsa. pincequand ovien ‘jeune,

Liga

Dans cet état,ai décidé demen aller.” Als

veiller mes réactions, -

.=As-tu.aimé ta soirée? È

de Pas mal! Mais Je suis fatigué
‘ohne! :

— C'estçàqu’ilfaut! meaiesenme“talsant

 

     
   

Le lendemain, ptatsvourbatare,mais wut|
tout écoeuré.

Il ne devait pasêtre bea, lui nou. plus, si Jon
Juge par Ia façon dontfl s’était “trémoussé” du-
nt toute la soirée.

Et 30réfiéchiosnls. .Demmetoutoomendes|
quiJoreux, aimable en apparence,d'embltaitne

‘| mon ami.. Il était déjà là

1 “— Mamère aussi, a compris. Etelle m'a di

“| coeure.

1sais combien c’est difficile à 20. ans!Veal;de:ne
; saisPasce queje vais devenir...- + 1124x

1âge nous ne devons pas nous décourager, après

{ nous représentons. Vois-tu ob. 1 yamoyen de
“se reprendre,

o
f

es-tu?4
» . ., À In salle de danse, ils Inissaient

tout çà au vestiaire . . Ils deviennent ensuite
artificiels, menteurs, hypoerites, quoi! Et mel
aussi çà avait dû être monattitude. Si au moins, -
teut le monde s’en rendait compte le lendemain
+  - mais on aime mieux ne pas penser.

Tout de même, j'y suis retourné, par curiosi-
té d'abord, puis, peu à peu, j'y ai pris goût, et
en y toujours ensemble. Mais pourquel
y suis-je retourné CA ne m’amusait pas du
tout. J'aurais voulz convaincre Jacques du fait
qu’il perdait sen temps em s’embétant royale-
ment. Je n'aurais pas voulu faire figure de
Mcheur vis-à-vis lui. - Mais à In fin fatigué de
cette vie et reconnaissant men fmpuissance, je
Jes al Mchés sans autre ferme de procès.

Pendant trois autres semaines, jo wal pas
revu Jaoques.

Pou à pou, je commençais à oublier mespeti-
tes aventures lersqu’um incident vint me les .
rappeler.

C'était an après-midi; il y a à peine quelques
jours. J'étais au travail, lorsque quelqu'un vint
me dire:

— On te demande à la porte, çà a l’air urgent. .

— Bien, j'y vais tout de suite.

Je cours A in porte, c'était Jacques!

— Bonjour, lui dis-je, un peu étonné de -
visite, quoi de nouveau? .

— Ca vamal!

— Voyons expliques-toi! La dernière foisque
3e t'ai vu, tu avais l’air tellement gail

a= Çh a bien changé depuis ce temps-là, ou
depuistempeh, ou
* — Ecoute un peu, vieux, dans le moment, je
suis “sur mes heures de travail”. Si tu veux viens
cesoir chex nous eton repariera detout @-——--

— Entendu! Mais tâche d'être chesvous de |
bonne heure. :

— Sois sans inquiétude, je serai 1h! EEE»

Favais une hâte terrible que Île soir arrive,
et le reste de l’après-midi me parnt beaucoup plus
long que d'habitude,

_ Aussitôt Libre, je me dirigeai vvers la maisen de
la et m’attendait à la

es

s

 

porte.

Nous sommes entrés à la maison,et
quelques mois ce qu’il m’a raconté:

Tu sais quelle sorte de vie je menais lorsque
tu m’as quitté, ou plutôt, À faut que je t'en expli-

volol+en

“| que une partie que tu n'aspas pu voir... .

Jesuis certain que ck t'a ecûté trischerde
me suivre un peu partout. Moi; qùà me ‘coûtait
Juste mon entrée, tu comprends? *. Ww
a Qui payaittes dépenses? :

—D'autres . . . et pas des gars! 2 .

a Je comprends!
EN A

su

 

clairement ce matin que st j'avais l'intention
de continuer ce Jeu-la, j'aurais .à aller. vivre
‘ailleurs. ’

 

; — Mon pauvre vieux, Je l'avoue que Je crois
qu’elle a raison.

Mais je ne veux pas quitter mamére, Josale
qu’elle m’aime quand méme, elle me 'a déjA prou- î
vé bien des fois. Et puis ma vie actuelle m'é- 74

Jal affaibli mes facultés d'homme, nia
volonté, mon Antelligence, nmon_couraxe et‘main
tenant—oo we ‘ ; ; + TTT

“_-— Maintenant?: SA a Tome. -

n faut que je me ‘trouve. de l'ouvrage,et@
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tt a LeDIE

: > — Rooute. Jacques, surtout à cause de notre

‘tout, et malgré tout, nous représentons. l'avenir!

C’est çà le terrible de l'affaire. Quel avenir

maTon talepo Je vaisalder, qomptemr

““—Merel! je comptebien var jmeavéñt deparde, perefrm£1eemercl88
mavedr mivt ovodo temps; mocel surtesd 
  

 

  



+

    

È ‘quefois déplaisante quand le vent est du mauvais côté.

Sa pe 1usesavantde dire cequ'ellepense.= ="

 

Gi usoe bon sens bien équilibré et ia réflexion: “Aplomb”.Un

me med
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M|M] des malades
GRAPHOLOGU E lor ems

| =|Me votedenouvenu,mâlgré
“7 Nous nous excusons auprès de tous ceux qui mous ent le”Lempéraiurefnclémonte.

envoyé un texte pourétude graphologique, d'avoir à les taire
attendre aussi longtemps. — Les demandes se font deplus

en plus nombreuses, le journal n’est que mensuel et les

us réponses personnelles se multiplient.

7 Noüs ne pouvonspas dire quand les réponses vous par-
- viéndrent; elles né peuvent pas raisonnablement arriver

“ avant trois mois. >

Nous ferens paraître le mois prochain, Ia liste de ceux

que nous avons en main depuis un certain temps soit trois

mols. Si vous ne trouvez pas votre pseudo dans la liste éori-

‘Tulipe noire::Nous n'avons en main aucun texte signé

©. de ce pseudo. Nousvous prions d'écrire de nouveau.

- Beut-en-train.

C’est un coeur sensible, aimant et très bon. Beaucoup
d’activité cher Bout-en-train, de l'ambition à revendre, et la

bonne habitude des choses parfaitement rangées et du tra-
vail fait avec méthode. 0

“- L'esprit de taquinerie fait souvent des siennes, mais
l'esprit de dévouement a fort à faire aussi.

Optimiste et courage mais il te faudrait un peu plus de

prévoyance. Ça viendra certainement avec l’expérience.

Tu es très sincère mais plutôt de tempérament termé,
mais sans une graine d’hypocrisie.

Tu es intelligente et bonne, et cela fait que partout où vu
- passes tu laisses toujours la marque de ton influence,

Toutes les excuses pour lelong retard. ?

xx x,

: D'imagination.un peu romanesque, :Je te vois chore‘amie

‘une sensibilité très vive, un peu de susceptibilité et aussi un

 

  

  
La franchise est per ‘exemple sans ombre et très

- epontanée. :

‘| que soit le présent.

pérature ordinaire. Par ici
nous n’gvons pas encore eu de
chaleur. Espérons que 0
viendra.

Après avoir abordé maints
sujets, dont le dernier était la
correspondance, je reviens au-

en rapport avec l’avenir. Plu-
sieurs malades s’empresse-
raient de me dire: “IL n’y a
pas d’avenir pour nous; nous

sommes à jamais des déclas-
sés!” C’est malheureusement
Ha mentalité de trop de mala-
des. On manque de joi dans
l’avenir:  O je sais bien que
le présent pour plusieurs est
plutôt décourageant si l’on
considère que c’est la prépara-
tion de l’avenir, mais je t’as-
sure, cher ami, que tous nous
avons raison d'espérer quel

Seulement 11 y a un point
que nous somme portés à ou-
biter: c’est- que chacun de

nous faconiie son propre ave-

nir. :

Certains malades agissent

comme ce type que, voulait

aller de Montréal à Québec,
néglige de se rendre à la gare
pour prendre le train. S'il n’a

pas le courage d'aller au train,

il est un fait certain, c’est que
le train ne se rendra pas à tului.

Par contre s’il se rend, le train

le conduira à Québec. Beau-
 17777Irmumeuxideas pasautoutégale;eue est méme” quel-

Beaucoup d’inégalité aussi dans l’activité. Peut-être pas
” assez pratique. De plus quelques emportements surtout quand
-on contredit tes idées. Cependant si on sait lé tour etsur-

5 facilement et te faire faire à peu près ce que l'on veut:

La volonté est tenace, résolue et même autoritaire, mais
comme je l'ai dit les gens qui savent te prendre ont raison

… “detoifacilement. La bonté aurait des élans magnifiques,sl
- ce petit grain d'égoisme ne lui barraitpasJa route, 5

qq CN x xT ox oe
Jumelle,_LSoe Lo Loe

; Une ‘imagination:‘peut-être:un: peu trop.étourdie.- L'or-

= : Queil existe mais la vanité est complètement absente. La

0 est souvent imprudente car elie ne> réfléchit pes

  

L'actiyité est'assesconstante. |. . ;
Tu aimes discuteret tu nete.prives. pes. Gontéedire.

, - avec vanité quand tu crois avoir raison, Portée àmettre im-.
ve prudemment taconfiance en n'importequi.
oo Ta.droltureest tris admirable et tu ne comprends pas
DREque-les-gens peuvent-avoirquelque malice: ‘J'espère ne pas
ao trop tavolr blasste ‘enterévélanttes petitsSéfauts et jete

aoubaiteleBonsolr,

  
"Ma petiteasiede Limoiione-unjugementexcellent, eu.

peu orgueilleuse.peut-être et coquette suas, aimant8._plaire

toutail'on y met un peu d'affection, on peutt’influencertrès attrape le ver”, dit un prover-|.

~ [servir utilement des heures

: |auzlamentations. inutiles .

chance qui ne les a nas favori-

sés, mais au fond, s'ils avaient.
fait leur part, ils auraient eu
euxaussi dela chance.

“L’oiseau qui se lève tôt,

be: anglais. De : même pour

mous malades, surtout les vic-
times du bacille de Koch, nous
devons nous éveiller et sortir

Sachons. nousrer l'avenir.

qui passent. Coupons . -court

et -ennuyantes pour tout Tel

tre entourage immédiat, com-

|posé de malades, donc,de gens
| 7acilement‘influengables.

- Dans la province de Québec,

d'organisation adéqüaté pour
| faciliter au tuberculeux le re-
tour à la vie normale. Il y a
de généreux efforts qui ont
même. été couronnés d’uncer-
tain succès, maisce n’est pas
suffisant. Le manque de fonds
et l'absence de locaux appro-
priés a jusqu'ici ‘paralysé le

(mouvement. Mais étant donné
l'acuité du problème pour
chacun de nous, c’èsi à nous
d'unér nos efforts pour facili-
ter dans la mesure de notre
 

  

  

  

   
  

  

   

  

 | età-capter-l'atterition.
+

 

Iamemalbitite cashéebien== fond etcependant|très
vive.

; Tunespasdn tout austiveet(xfouls de toutsans

_“æoûgeeàepriver D
= - Tu possèdes beaucoup”d'esprit de devottaderandes

-“aptitudesdedévotement. >" à:

“—° Volonté ferme mais très douce. An: mats les. petites sus
ceptibuitéssont tout de même fréquentéschez toi.

. -- L'humétür? Engénéral agréable, quelquefoisun peu im-
=patiente, maisquinePasbes:Petites brusquertesase
;,reprochèr? ” ;
ceune petite Limotiousiennequifossile1ebeaucoupde

Joon & nourrir et fortifier leur

98.iatiaive. Seatmélancaligue,mals

notreretouréventuel|
à la active. Et d’après
mol, le premier pas à faire,
-c’èst d'organiser efficacement

SANS 1glecture. des malades, de fa-

l'esprit.“Puisvient ensuiteTor-
ganisation d'ateliers, ou, au
moins, s'organiser. pour ‘ per-
mettre l'exécution de légers
travaux manuels .. .
Maistout cect, requiert chez

|de la- continuité dans effort.
Un autre point     

froid et le temps est couvert.| -
Pour l’été ce n’est pas la tem-

jourd’hui te parler du présent

coup maudissent le sort,la]

|de notre torpéur. pour prépa-|

‘monde, & commencer parno-|

æmportant||
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HORIZONTALEMENT

1—Grands vitraux.

de l’:eprit. -
8--Qui bottelle.

d’un navire.

 

Solution du mois dernier
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2—Préfixe — Erreur des sens “on

4—Petit.ruisseau — Toute matière
pesante dont on charge le fond

§—Oilgnon d'une odeur tres forte —
Arme faite d'une longue lame

d'acier — Interjection qui ez-
prime la surprise.

6—Pronom personnel — Usages,
coutumes — Bière anglaise.

T—Ville de Chaldée — Epoque —
Université de Montréal.

8—Parer, embellir, décorer—Taille
la tête d’un arbre.

9—Naturel, ingénu, sans artifice —
Deux consonnes — Mesure itie
néraire chinoise.

10—Souffrance du corps — Métal
précieux,

“11—Doué de la faculté d'éprouves
des sensations—Sans vêtement

VERTICALEMENT

1—Action de vibrer.
2—Un des cing sens—Grand bassin

naturel ou artifieiel.
3—Association entre plusieurs pers

sonnes.
4—Ordre, des cérémonies religieus

ses — Action de refuser.
5—Terre entourée d'eau — Dip

tongue — Mesure Ttinérairg
chimotse.

$—Courbe fermée — Dans bébé,
T—Chemin bordé de maisons

Eloignement nécessaire po
bien voir une chose.

8—Espèce d'euphorbe—Conjonctiog
_ copulative — Note de 1a-Famma
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sans apporter à aucune le sé-
rieux nécessaire. J’y revien-
drai, de même que je répon-
drat a certaines objections
courantes, .

Et, je me sauve après l’avoir
assuré de mon amitié sincère.
Prions toujours pour la pait
‘et ceux qui y travaillent. Bon-
jour, bon courage.

Ton ami toujours.

DRONOC.

 

Un Monde était
leur Empire -

Ringuet excelle dans l’anecdote
:{-et charme dans le conte; il a connu

le grand succès avec 30 arpents;
aujourd’hui, il se révèle comme un

i n’y. a malheureusement pass ssistorien, Ringuet nous avait ha-
bitués aux surprises, cette fois en-
core, il ne nous déçoit pas.
Telle que présentée d'ordinaire,

du Canada, commence à l’arrivée
des Européens en. Amérique; des

date insigne, on ne dit jamais rien.
Pourtant la terre d’Amérique exis-
tait et vivait de sa vie propre de-
puis très longtemps déjà. Des
hommes I'habitaient dont cette

terre était la patrie, une patrie lar-
ge et vivante que des étrangers

C'est l'histoire de ces hommes
d'autrefois, de ces civilisations
extraordinaires mais à jamais dis-
parus que nous raconte Ringuet.

Comme dans un film magnifique,
UN MONDE ETAIT LEUR EM-
PIRE déroule, devant nos,yeux

vie des Mayas, des Incas, des In-
diens d'Amérique. Vous verrez

 

les maiades de la bonne vo-|— : -

| lonté, et de l'esprit de suite, jf

 

  
l'histoire du Nouveau Monde,celle ||

millénaires qui ont précédé cettell

venus d'Orientallaientleurravir. 1

‘étonnés, les images colorées ‘de la |

 

  

   

   

JpPitre—qu'on—donTe auxcp
reurs — Le, renversé,

10—Réponse à un problème. -
\ 11—Excommunication— Petit ruige

seau.

 
grandir et mourir des empires qui
ont compté parmi les plus grands.
Vous assisterezz, éblouis et char-
més, à la naissance du Nouveau
Monde.

UN MONDE ETAIT LEUR EM-
PIRE, un livre d’un intérêt pas-
sionnant, écrit avec un respect
scrupuleux d'authencité, plaira à

ceux qui demandent du neuf. Cet
ouvrage est le point de départ né-

cessaire de toute culture propre à
notre Continent.

C’est un livre indispensable aux
bibliothèques familiales et scolai-
res.
Pour vous procurer “Un monde

était leur Empire”, écrivez “Aux
Editions Ouvriéres” 1037, rue St.

Denis, Montréal, Qué. Le volume,
1.50 et par la poste $1.65.

 

 

Aidens les Jeunes pour sauver
l'Avenir !

LA BOULANGERIE

CARON-JETTE, Liée
‘Clairval 2325.

 

 
 

ET
RECONSTITUANT DU SANG

Thérapeutique:
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“LA JEUNESSEOUVRIERE

COIN DES JEUNES©
 

  
 

  

 

Plan du toit, à reproduce = double de grandeur,

  
Murde côté
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Fig. 3. Fig. 4.
2 Toit des mansardes.

Fig 5. Fig. 6,
Toit du pignon. Cheminée
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TOURISTE INGENU
Le touriste. — Que faisiez-vous

ce matin dans votre jardin?
Le cultivateur. — Je mettais du

fumier dans més fraises.
‘Le touriste. — C'est drôle! Moi

je mets du sucre dessus!
NOMBREUX PRETENDANTS
-—La main de ma fille? Ha! ha!

ha! Vous étes le vingtidme depuis
ce matin!

  

 itt: main matis de bonne beurs…

BOUCHEE-ECHANTILLON

Dans un hôtel où les clients
n’ont jamais attrapé d’indigestion
à' table, un homme demande un
steak; la servante 1e lui apporte
quelques instants plus <tard, et

l’homme regarde attentivement ce

qu’il y a dans son assiette.

C’est bien la sorte de steak

queje   veux, finitl par dire, wp

|oriser le carton.

Construire une ville ‘est une
entreprise très compliquée et
fort coûteuse. Il faut acheter
des terrains, bâtir des mal-

sons, des ponts, des stations

de chemin de fer et une foule

d’autres bâtiments, .il faut
payer les architectes, les en-

trepreneurs, les maçons, les
charpentiers, enfin tous les
ouvriers. }

Aussi trés peu de personnes

jusqu’ici ont-elles entrepris

de construire une ville elles-
mêmes et toutes seules. Ce-
pendant, c’est ce que nous

vous proposons d’essayer.

Nous ferons notre ville en

papier.

donnerons les plans d'une
construction.

Maison normande. C’est une

construction facile que nous
vous proposons pour commen-
cer. ;

Choisissez une feuille de
papier de dessin pas trop
épais, ce qui vous rendrait le

travail trop difficile; vous

murs et le plancher en un

seul morceau; pour cela, vous
n’aurez qu’à établir votre plan
d’après le dessin, mais deux
fois plus grand; la meilleure
manière de vous y prendre

sera, à l’aide de votre compas

et d’une règle, de donner à
chaque ligne une dimension

double de celle qu’elle mesu-
re. Vous pouvez également

mesurer chaque ligne en pou-

ce et la reporter au double sur

|votre dessin définitif.
Vous remarquerez que sur

une portion du plan se trou-

ve le mot “sol” sur deux au-

tres, “côté”, et sur une autre
enfin, “mur de fond”; en pli-
ant le carton en dehors, vous

constaterez que les quatre
murs viennent se placer au-

tour du sol; vous obtenez ain-

si la maison sans le toit. Afin

de pouvoir plier le carton, il

faut Jl’entailler à moitié à
l'aide du canif; faites atten-
tion que les entailles ne se

trouvent pas du côté où vous
plierez le carton, mals qu’el-
les soient à l’extérieur; . cela
vous permettra de plier faci-
lement le carton; si les en-
tailles se trouvaient de l’au-
tre côté, vous risqueriez de

Avant de
plier le ‘carton, exécütez le
dessin dont nous vous don-
nons lemodele. Tout le ca-

{chet de yotre-maison norman-
de dépendde ce décor dit “en
bois apparent”.

Etendez, sur. l'emplacement

des fenêtres, une légère cou-
che de couleur bleue; vous
reconnaîtrez facilement les
fenêtres qui sont Indiquées
sur le modèle. !
Lorsque vous aurez plié tou-

te la maison, vous vous aper-

se posent respectivement sur
le sol et sur les murs des cô-
tés; ce sont ces bords. qu’il
faut A%présent coller à J’en-
droit où lis se trouvent, à
l'aide de colle forte. Vousob- | tenes ainsi une,petite boîte

; Maé Senti

Chaque mois, nous vous;

cevrez que les bords des murs|
des cOtés et.du mur du. fond:

Nous construirons

|

ville
Occupez-vous à présent du

toit, c’est 1a partie la plus dif-
ficile-du travail; les mansar-
des le compliquent encore;

mais avec un peu de patience
et de soin, vous vous en tire-
rez cependant. Talllez un

morceau de carton d’après le
modèle, en donnant, bien en-
tendu, à chaque ligne le dou-
ble de la longueur de celle du

plan; cela fera votre toit.
Coupez ' ensuite deux mor-
ceaux d’après le croquis, ce

seront les extrémités du toit;
pliez ces trois parties le long
des lignes pointillées et col-

lez-les extrémitées sous le

toit, de manière que celui-ci
dépasse légèrement.
De cette façon, les murs des

côtés adhéreront exactement
au bord extérieur du toit lors-
que celui-ci sera en place.

‘Taillez les toits des man-
sardes d’après le modèle;
In’oubliez pas de doubler cha-
que fois les dimensions; ce

croquis comporte trois lignes
pointillées; celle du milieu in-

dique l’endroit où vous devrez
[pHer Iécarton-pour formerJe
faite du toit; les deux autres
lignes doivent être pliées dans

le sens opposé, ce qui sous-

entend que vous devez prati-

quer l’entaille & l'envers de

votre carton; coliez ensuite

les mansardes sur le toit en

glissant les deux bords repliés

sous le grand toit; 11 vous sera

plus facile d’exécuter de la

méme maniére d’aprés le cro-

quis 5, le toit du pignon de la

façade, et de le coller à sa

place. -

Arrivé ‘à ce point de votre

travail, peignez te toit en rou-

ge pour imiter les tuiles. Il

reste à présent à faire les

cheminées; établissez-en

deux, d’après le croquis 6, sans
oublier de donner les dimen-

sions; pliez-les, de façon à

obtenir deux tubes carrés; le
bord, ou cinquième côté, sera

replié à l’intérieur et enduit

de colle; il sera utile de.main-

tenir la cheminée par un fil

pendant qu’elle sèche, et de

la soutenir -à l’intérieur par

un crayon ou un porte-plu-

me de diamètre approprié.

Les petits bords, une fois re-

pliés, servent àla fixer sur le

toit; placez une des chemi-

nées sur le devant, à droite,

tout près de la crête centrale,
l’autre derrière, à peu près au

milieu, et sur la pente du toit:

le croquis 7. vous indiquera

ces places. “Puls, pelgnez ‘le

haut -des cheminées en noir.

“Voici votre maison termi-

née; c’est la première de vo-

tre petite ville; vous en aurez

beaucoup d'autres encore à

construire. *

UN,PASDEUX

Un officier devenu borgne à la
guerre, portait un oeil de verre,
qu’il avait soin d'ôter lorsqu’il se
couchait. Se trouvant de£s une au-
berge, il appelle la servante et lui
donne cet oeil pour qu’elle le pose
sur une table. Cependant, la ser
vante ne bougeait point. L'officier, |
perdant patience, lui dit: “ —Ehb bien! qu’attends-tu 1A? 

“feur, et toi la dame qui va en taxi.

Encyclopédie de la Jeunesse. |

POUR RIRE
arr

LA PREMIERE MODISTE
Lili, six ans, raconte à sa mère le

chapitre d'histoire sainte qu'elle
vient d'apprendre à l’école. Il s’a-
git de l'histoire du Paradis terres-
tre, et en voici la fin: “Alors Dieu
dit à Eve: “Tu seras modiste (pour
maudite) ainsi que toute ta descen-
dance.” * :

*

ABREUVOIR
Un enfant de cing ans demandait _

à sa mère:
—Qu'’est-ce qu’ils vont donc faire

dans le ciel, les oiseaux? J
Sa mère préoccupée, Tépondit as

sez brusquement: ~
—Je n’en sais rien. .
L’enfant réfléchit longtemps en

suivant des yeux le vol d’une hiron- -.
delle. Et tout à coup: “4
—Ah! je sais, dit-il; ils vont bot;

re dans les nuages. -

* % * : KR

A QUOI BON! “|
Maman à bébe: 3
—Oh! le pauvre bijou qui "s'est

fait une bosse au front en se co-
gnant contre un meuble! Tu as
beaucoup pleuré?
—Pas la peine, maman, y avait .

personne.

-  

 

* + *

UN VRAI DERNIER

—Comment, Henri!tu es le dixiè-
me de ta classe? Je croyais que
vous n’étiez que neuf!
—Oui, papa. Mais il y a un nou-

veau. _

QUEL TOUR

— —Hit-Hi! Hi! W'sieu, j'suistrop_-
petit; j'peux pas attraper la sonnet-

—Allons, mon enfant, ne pleure
pas comme ça. Tiens, je sonne à ta
place.
—Merci, m’sieur. Maintenantj'fi-.

le. Tâchez aussi de vous sauver, par-
ce que le vieux birbe de concierge,
il va sortir avec un seau d’eant |

* * *

EN AUTOMOBILE

Ils sont trois bambins, deuxfrd-
res et une soeur. oo
~—Quoi qu’on va faire? interroge

le plus jeune.
—On va jouer au cocher, propose

le frère aîné.
—Non plutôt au chauffeur, recti-

fie la petite fille, qui est de son
temps.

—C'’est ça! moi, je serai le chauf-

—Eh bien! et moi, alors, pleurni-
che le cadet, moi, je ne ferai rien?
—Mais si, tu feras “Pécrasé”.

* OX ®

RETOUR A L'ECOLE

Toto et son père, en villégiat
au bord de la mer, se promènen
sur la plage. L'enfant voitavec-te:
Tour les ‘vacances toucher à le

in.
Le papa veut juger des connai

sances géographiques de son fils.
—Voyons, mon petit, pourrais-

me dire ou finit 1a mer? -
Et l'enfant navré, de répondre:
—Au début de septembre.

de mémoire
Faites ce jeu avec vos amis.

est amusant et développe votre
prit d'observation et. votre
moire.

LE ,TELEGRAMME
Lire à tous es joueurs une p

se exprimant quelques idées bi
nettes. Par exemple: “Un grou
de 15 jeunes de Sorel, plus un

arriveront demain

 

  

  
  

      

  

    

  

  
   

  
   

 

    

   
  

 

qu'on leur prépare un gite et
souper.’ Faites composer soit
dividuellement, soit par grou
un télégramme, exprimant to!
les idées contenues dans la phi tend monsieur; que- vous:

 



 

 

—Oh, non! dans sa vie de jeune ouvrière.
 sin âgé de 16-ans et demi. OH.

cause.

Le voisin avoue à notre ami
qu'il “court après”, comme on
dit ici, une petite jeune fille

-: Plus jeune encore que lui.

  

quenté ainsi .

* —La marièras-tu? lui de-
mande tout à coup l’ami.

—Ah! Ah! fit l'autre, écla-
‘ tant de rire.

 

C’est elle qui court après moi.

—Mais c'est très sérieux.
Plus tard, la marieras-tu?

—Je n’en sais rien; je n’y

ans et demi, j'ai encore bien

le temps de voir cela!

—Oui, ainsidonc tu la plan-
teras là dans quelques mois.

—Oh! . . . fit-il embarrassé.

—Et tu courras avec une

autre?...

—{
tue).

—Et la pauvre jeune fille

que tu auras lâchée, que tu
auras trompée pour attendre

un autre . . comme toi.

—C’est lle qui court après

moi.

—Et tu t’es laissé prendre!
Et tu n’as pas pensé que si tu

(l'embarras s’accen-

ne rompais avec elle, tu ferais

du tort à sa réputation de
jeune fille sérieuse, et que
plus difficilement elle trouve-
ra le garçon honnête avec le-
quel elle pourra se marier.
Voudrais-tu, toi, plus tard,
d’une jeune fille qui a fré-

. . en série?

—Malis bien sotte aussi celle
qui te voudrait, toi qui auras
fait la même chose. Je te vois
déjà devant celle que tu dési-
reras vraiment épouser et lui

avouant: tu es la quatrième
que je fréquente, mais c’est
pour de bon, sais-tu, cette
fois .

— on! elles n'y regardent

pas de si près!

—Ainsl, tu marieras une
“qui n'y regarde pas de si
près”. C'est d’une pareille que

tu veux faire plus tard ta
compagne pour la vie, ton

épouse toujours affectueuse
et fidèle, la reine de ton foyer
et la mère et l’éducatrice de
tes enfants? Et c’est une pa-
reille que tu prépares par tes
fréquentations déraisonnables

à son fiancé de demain.
— Tu vois bien loin!

sez loin, ni assez juste. Re-
connais avec moi quetu fais
de cette enfant ton jouet; tu

t'en amuses et quand 1] ne te
plairas plus, tu le laisseras
là. Elle sera toujours bonne

pour un autre! :

—Que faire?
—Mais cesser tout de suite

tes relations. Elle te pour-
suivra, mais fuis-la et n’a-
moindris pas ‘ davantage la
valeur de celle qui, plus tard,

doit être la fiancée puis l’é-

prendra peut-être ce qu’elle

doit devenir en te voyant sé-

rieux et tu l’auras aidée à se
préparer une vie plus belle et

plus noble.

—Mais elle cherchera tout

de suite un autre!

—Malheureusement, tu lui

as déjà fait du tort; si elle est

comme ca, tu es en partie

responsable; ce n’est pas un

motif pour continuer ta mau-

vaise besogne. Mais bien au

contraire, répare le mal déjà

‘fait par ta conduite.
Et plus tard, lorsqu’il en

sera temps, tu choisiras, sé-

rieusement celle à qui tu uni-

ras ta vie et tu pourras lui

dire fièrement: “A. 16 ans,

lj'ai été sot quelques mois;

mais alors j'ai pensé à toi,

que je ne connaissais pas en-

-core,
lamment, j'ai conservé mon

coeur pur de toute attache.

Je voulais te le donner in-
tact”. 
 

Jeune ouvrier :

Jeune ouvrière :
“La Jeunesse Ouvrière” est ton seul porte-parole!

“La Jeunesse Ouvri
ouvrier français de tout

» est le plus grand mensuel
le Canada! “La Jeunesse

Ouvrière” existe tout spécialement pour toi et ceux de
| ton milleu de travail. Collabore à la reconstruction
d'une jeunesse ouvrière plus heureuse!

“La Jeunesse Ouvrière”
1037, rue St-Denis,
Montréal, PQ>-

Monsieur,

. de vous inclus la somme ‘de soixante sous ($0.60)
pour un abonnement d’un an 4 “La JeunesseOuvrière”,
‘que vous &tes pri¢ d'envoyer à l'adresse suivante:

 

  

—Et tol, tu ne vols pas as-|....

Elle com-

et sérieusement, vail-|..

let dissipées,

— Son journal de juillet nous
rapporte quelques incidents.
— Incidents dont sont tra-
mées toutes les vies de jeunes
ouvrières. Comment Marie-
Paule en tire-t-elle profit?

Laissons-là parler .. .

8 juillet 1943.
Nous sommes en vacances

enfin. Que c’est calme et re-

posant. Comme d'envie les
cultivateurs qui ont l’air, l’es-

pace, le soleil, la nature en-

tière, à leur disposition.

Quand je songe à notre pe-
tite maison située au 2e étage

et que je vois mes petits fré-
res qui n’ont pas de place pour

jouer, je voudrais pouvoir leur
dire à tous ces gens de la cam-

pagne à quel point ils sont

heureux sans le savoir.

Nous sommes au camp jo-

ciste — bel endroit — surtout

l’atmosphère intime et amica-
le qui y règne est agréable.
Cing de la manufacture sont

avec moi et sont bien conten-
tes... Depuis que je suis arri-

uée je ne cesse de remercier
le ciel . . . c’est si facile de le
faire ici.

15 juillet.

Pas si drôle — lundi il a
fallu recommencer à travail-

ler — et quelle chaleur à part

che.

J'ai reçu une lettre de Mar-

cel aujourd’hui. Je l’attendais.
Eh bien! j’en suis rendue là.
Il me parle d’un tas de cho-

ses qu’il doit faire là-bas, et

surtout ce qui ne me laisse pas
indifférente, il m’annonce sa

visite pour le mois prochain,
ce que nous allons jaser il me

semble.
Nous orgunisons pour di-

manche un pique-nique. J'ai

fait tout un programme. Inu-
tile de dire que les jeunes et

même les plus vieilles ont bien
hâte. Suzanne m'aide et chi-
cane rarement maintenant;
plus que cela, c’est elle qui en
a eu l’idée; elle en est fière et 

penser àson gros chagrin.

Eh! bien, ce matin notre
contremaître qui avait pris ses

vacances est revenu. Son
bonjour fut pour moi; c’est
bête mais j'en étais fâchée.
IL est allé dans un grand hô-
tel du Nord paraît-il et m’a
tout si@plement exprimé son

regret parce que je n’ai pas

voulu l’accompagner; tout de
même me dit-il: “Faut avoir

des principes et y tenir pour
refuser ce que je vous offre.”
Je suis fière qu’il commence

à le réaliser et ce n’est pas
trop tôt. Peut-être finirai-je
par l’aider? Il a un nouveau
projet pour la manufacture, à

m'expliquer m’a-t-il dit. Jai
hâte de savoir.

29 juillet 1943.

Je suis un peu fatiguée ce
soir parce qu’hier j'ai dû me
coucher tard. Jean Larivière

est venu me demander si je
n’accepterais pas une ballade

en auto avec ses parents qui
justement partaient pour une
vacance de quelques jours à la
campagne. Monique nous ac-

compagnait. Le voyage a été

tout simplement merveilleux.
Durant ce temps Monique
viendra prendre ses repas chez

nous.

A la manufacture il se passe

quelque chose parmi les plus
|ça…Toutdemême, çamar-|jeunes. Au dîner c’était un fou

rire qui a fini par faire pleu-

rer Gisèle. Je me méfie de ce

qui se passe dans la tête de
ces petites. Je vais m’infor-
mer.

Et le temps suit son cours
— Marie-Paule vit tranquille-
ment sa petite vie comme tout
le monde. Le pique-nique ré-

ussira-t-il?
Que dira Marcel dans son

voyage — Est-ce que Jean La-
rivière a des intentions? Son
contremaître a-t-il un projet
sérieux? Que se passe-t-il

chez les jeunes! Fermons vite
le journal et revenons le mois |.
prochain lire ce qui arrivera

àMarie-Paule et son entoura-
ge.
 

Je ne veux pas que ma fian-

cée soit la première venue..

Celle qui sera ma femme
doit être digne de ce beau
rôle d’épouse et de maman .
elle sera la vraie mamanchré-
tienne qui construira le bon-
heur de mon foyer.

Je sais que beaucoup de

sent autrement, mais pour ma
part je ne puis me représen-

|ter ma future femme comme
une de ces fiancées trop nom-

breuses, jeunes filles légères
figures peintes

et onglesteintés, préoccupées
Juniquement de s'amuser et de

flirter.

Comment attendre de ces
[têtes folles une femme cou-.
rageuse, une ménagère qui ai-
mera son “chez soi”, son tra-
vail de maison et donnera
tous les soins à ses enfants?

Si je travaille de tout coeur
et avec joie, ce n’est pas pour
|remettre mon salaire entre
[les mains d'une femme qui ne

compagnons de travail pen-'

 

- “Elle tientmon
bonheur”

pourra utilement l’employer
.|pour l’entretien de notre fa-
‘mille, l'éducation de nos en-

fants et le bien-étre de notre
..| intérieur.

Vraiment, ces jeunes filles]
que nous rencontrons, nous
feraient craindre pour nos

futurs foyers, si nous ne sa-
vions qu’il en existe d'autres.
Des jeunes filles pures et

sérieuses, honnêtes et coura-
geuses, qui avec le même ar-
dent désir de bonheur que
nous, se préparent à fonder
avec nous de “beaux foyers
chrétiens”. .

Jeune fille, qui serez mon
épouse, je ne vous connais

pas ... mais je vous désire
pure et réfiéchie, chrétienne
et digne de la mission que
Dieu nous confiera.

C'est avec vous que je cons-
truirai mon bonheur, le bon-
heur d’un foyer nouveau à la

“AOÛT10 oo LAJEUNESSE OUVRIERE - Page 15

Yoo 1 5 -Le journal d’une |Peur
eux-tu a marier - ouvrière la mariée

vi gars rencontre un voi- Nous suivons Marie-Paule, moi aussi; ça. l'empêche de

Avant de s’engager par un

contrat quelconque, toute per-

sonne intelligente prend le

temps de penser, de se rensei-

gner el d’établir les conditions

les plus favorables à un ar-

rangement avantageux.

Le mariage est bien le con-

trat le plus important d’une

vie, puisqu’il lie l’existence de

deux époux et des (femmes

et) enfants qui pourront naî-

tre de leur union.

Prend-on suffisamment le

temps de réfléchir avant de

s’engager dans ce nouvel état

de vie?

Sait-on à quelles responsa-

dilités on se destine?

Cherche-t-on à prévoir tou-

tes les conditions pour que le

foyer soit heureux et sancti-

fiant?

Une RETRAITE FERMEE

spécialisée donne l’occasion à

toutes les fiancées de réflé-

chir, de se renseigner et de

s’adkpter.

Toutes les fiancées qui dési-

rent se procurer cet avantage

n’ont qu’à organiser une re-

traite fermée ou prendre part

à celles qui ont lieu un peu

partout. .

Quel plus beau service peut

se rendre une fiancée que

d'assister à une retraite

(fermée) de fiancées? S’il n’y

en a pas d’organisée dans vo-

tre région pourquoi ne pas en

organiser une? On trouve fa-

cilement un bon prédicateur

et c’est si profitable!

 

 

Votre digestion est lente. difficile?

| Prenez “STOMALKAL”
Il aide ia digestion, combat les gaz

et les aigreurs d'estomac.

Se vend partout: 50 seus la boîte

 

 

-COUVRETTE-SAURIOL
LIMITEE

EPICIERS EN GROS

50, De Bresoiles, Montréal
BArbour 8151
 

 

 

Deux Produits de Chez-Nous
CRAVATES ET ECHARPES |   
 

mesure des temps nouveaux |;
que notre jeunesse construira!

; Jeune ouvrier. -
 

   -La Compagnie
CHARDON — HUILE à CHAUFFAGE

Charbon Ouimol-WisonLido
PREVOST. Gérant
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Balades cyclistes
Le cyclisme est actuellement l’un des sports les plus en

vogue chez les jeunes, et il convient de noter le beau mou-

vement qui s’est fait en ce sens dans plusieurs régions.

D'un peu partout les jeunes partent, le dimanche matin,

gais, laissant leurs problèmes à la ville, pour aller s'oxigéner

à la campagne.

Et commeelle est belle, la campagne canadienne! Ceux

qui passent leur temps à chanter les beautés de Naples, Ve-

nise, et . Hawaï, devraient partir avec nous le matin,

quand il fait encore frais, et venir admirer et chanter la

vraie belle campagne, de vrais beaux horizons, et alors ils

grossiraient certainement le nombre de ceux qui chantent

les beautés de chez nous.

Des jeunes arrivent de tous côtés au lieu de rendez-vous,

ils sont pourtant fatigués de leur semaine de travail, et quel-
ques-uns ont souvent les traits tirés par les veillées “où l’on

s'amuse” et pourtant tous sont prêts à envisager la fatigue
d'un voyage d’une cinquantaine de milles parfois. Ils y vien-

nent joyeusement .
. Parce qu'ils savent que cette fatigue nouvelle déve-

loppera leur énergie et leur courage. Tous nous avons hâte
de respirer l’air pur des champs.

Et nous partons deux à deux, suivant les chefs de fils.
Ces derniers sont chargés de la discipline: Caril en taut de

la discipline, si l’on veut que les balades soient profitables
à tout point de vue.

Sans discipline, on ne peut jamais mener. àbien une
balade de 200 cyclistes, sur un parcours de 50 à 60 milles.
D'ailleurs tous les jeunes demandent des chefs et 1s se sou-
mettent pourvu que les chefs en soient.
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“_ Parons un avenir

"Des uvé des chefs,et.trouvé
_ des chefs choisis parmi eux. C’est grâce à ces chefs si plu-

- sleurs jeunes combattent ensemble le bon combat parle sport
- sain. Car c’est pour. mieux combattrequ'onse repose, c’est

pour se prouver à soi-même et dire aux amis qu'ilÿ à autre
chose que le théâtre, les salles de danse et de jeux, le diman-
che, pour nous distraire et remplir notre vie, que nous allons
en bande joyeuse nous reposer sainément.- ,

Quelle joie que de pouvoir nous détendre les muscles,
nous remplir les poumons, nous réjouir les yeux et nous for-
tifier au contact de la belle nature! Ça nous met ensuite
plus en forme pour mieux travailler et vivreun. u pl
les autres. ‘ peu P we pour

‘Et il faut nous voir revenir, nous jeunes:ouvriers, quand
le-soir commence à tomber; nous sommesfatigués als,com:
bien grandis! +

tir Nos yeux ‘disent mieux quen'importe qui pourrait le
è, le bien que nous avons trouvé dans e

vraie détente. ¢ the journée: de
. Les poumons remplis d’air pur,latête réposée du‘bruit
crttissant de la ville,nous.Tevenons:gatmient;”‘ensharitant

ours

Qui pourrait dire que |nous venons de faire ©un“aussi long
“ voyage! Nous avons pourtantcrié et chanté touteIa Journée.
D'où vient notre entrain? EE … races

Sommes-nous uniquement - contents de notre journée?
Non, nous prenons conscience de notre:forte: Nous som-

mes la jeunesse, nous représentons l'avenir, et nous portons
sans crainte sur ‘nos épaulestous les- espoirs que le“monde .
est en droit de mettre en nous. .

Par des loisirs sains, faisons une.Jeunesse forte. et pré-|
meilléur. y

 

Loe

 

: aucun-

 

Tout le.monde le connait,

tout le monde- l'apprécie, et

cependant, rares sont les cita-

dins qui le pratiquent. Pour-

tant, il est entraînant pour

tous les muscles, on-y gagne

d’aussi beaux “coups de so-

leil” qu'a la plage, il est sain,
et l’on s’y amuse ferme.

Justement, c’est sur-une

ferme qu’il se pratique. Quel

merveilleux sport en effet, que

faire la moisson!

Qui n’est jamais allé pas-
ser une partie de ses vacan-

ces à la ‘campagne? ‘Tous,

nous avons admiré le merveil-

leux spectacle de tous . ces

beaux épis qui font que- les

champsont l'air de grands,

océans dor?

“ ‘Eh bien; ona besoin de bras
‘| pour faucher ces épis. Pour-
quoi ces bras ne seralent-ils

pas les n t

 

 

 

 

 

 

6]n am Pp 8, Joyeusement toû--

joürs, et je vous assurequ’u-
ne fois rendu, on n’a plus en-

vie de dormir.

Quel mervelent sort, onee,qsflrInmeenCe

_|tres choses encore, le travail

 

 
a hâte - au “tendemain, pour 4
continuert” LS :

_

C'est tout ca, et bien d'au- .

 

 
plutôtà nôtre avantage, car,
le plaisir,etlevéritableexer-

cice, bon -pour la santé, ce8e-

rait nous qui l’aaurions. »

Noüs nous sommes toujours
trop imaginé, enville, queles
travaux des champsavaient

un caractère plutôt . austère

et sérieux. Celuiquiécrit. ces

lignes s’est rendu à la cam-

pagne, ‘passer ses ‘vacances, ét

je vous assureque‘de ceux gut|

composalent notre’groupe,

ne’ s'est ‘ennuyé. . Et]

nousavons travaillé! Mais

c’est en riantet en chantant

que‘nous avonsfait ce travail

et je ne vois vraiment pas la

possibilité de faire.“autrement,

tellement Ces ouvrages. soût[e
Tfaits- pour.u peuple.gal.

 

on seTèvé.a bonne heure le

matin, avecle soleil - (c’est

+ beau, lelever. du soleil), et

  

    

après,un, ‘bon,’ déjeurier,.on

part‘en groupes,à travers1

Es ve

Puis, on -separtage ja ta-

che,quatrepour“charger”|

‘et-deux pour “fouler” et en|

‘lavant! On part, en -emplis-|-
sant la charrette: ca va vite,

çava bien, et toujours gaie-
ment. Bientôt, la charrette
‘est pléine, et c’est le chemin

du: retour, sur. un. “voyage”
qui ‘nous:balance d'un côtéA

l'autre. cu vain €

eo Sx ~ oefom E - rw

Toute 1a‘Journbe,‘c’est.àre-|

commencer. “Et C'est intéres-|
sant: de:recommencer! Amis,
essayer‘et vous verresAu]

choses que’ ‘nous serventJes)

restaurants.‘C'est solide,et]
c’est; bont Sr

mé ‘Te ‘soir,làJournée 3 e,|-

on“estheureux,d'un vrai bon- 
 

 

Le. sur’ les cultivatéurs

heuf, celui de la tâcheacécom- pr
plie.On.sentqu'on.n’a pas|maand 8
travaillé.pour rien;que l’air ;

  

deschamps, et pour bien Psp- —- d

précier, il est nécessaire d’y .-.
ravoir-poûtésoi-même.

‘Alors, c'est.entendu! Durant: |
nos vacances, nous.pratiques
rons tous ce sport merveilleux —.
qu’est lamoisson, et tous nous |

ne nousen porterons (que
mieux,tout en aidant à nour= { 7
rir la populationqui compte

et leurs

 

   

  

   

  

   

 

     

 
qui rend salée. l'eau”de

;—C'est les harengs, Im‘sie

 

“vpnoffiderprend:place àà latable
d'un gate, Le‘garçon accourt,om Sl  

 

; il Jul faut des armes.

Laport ….: : Et Jos Louisdoit

 
Ledans Varinte.‘américal-Louis :

   
asenrisquentIn boxe2.

  
  

 

La guerre, çan'est pas un

s’en. être. rendu -co

|anieurs;ifne néglige passon ii
[sportfavor,1] fait -actuelle- ;§
ment”une tournée de visites A 

 


